
ZOHOASTRE AVANT L'A VESTA <r> 

L'Avesta est beaucoup moins ancien qu'on ne l'a cru 
d'abol'd. Anque til Dupcrron, qui,lepl'emiet•, l'a fait connattre 
d'une façon précise en Occident, l'a présenté comme une 
œuvre authentique de Zoroastre qui remonte aux premiers 
lemps de la dynastie achéménide •. Et sa façon de voir, 
malgré quelques contradictions initia les, s'est imposée si bien 
que jusqu'à la fin du x1x• siècle elle a été !out à fait courante. 
Mais James Darmesteter, qui l'avait d 'abord acceptée, a été 
amené progressivement et comme malgré lui à la combattre. 
Il a constaté el bien montré que le texte avestique n'est pas 
une œuvre homogène mais un recueil très composite et que 
celle compilation ne s'est constituée qu'au cours du uye siècle 
de notre ère, dans les débuts de la dynastie sassanide 3. La 
thèse a trouvé, el le a encore des adversaires. Elle parait 
cependant sïmpose1·. Des considérations tout à fait indépen­
dantes de celles dont elle se réclamait m'ont amené, pour 

ma part, à l'admettre résolument. 

1. La présente élude a é té lue ~n pa1·lie à l' Aca<lémie des Inscriptions et 
Belles Lettres dans la séance du 3ojuillel 1920. Des re arques intéressantes, 
dont j'ai tiré prolil, m'ont é lé !"ailes à celte occasion par MM. Maurice 
Croiset, Th éodore Reinac h. Clermonl-Ganneau, Bouché-Leclerq el toul par­
ticulièrement par· i\1. Franz Cumont. 

Les id ées que j e souti e ns ici su r les ol'igincs de la théologie zoroas trienne 
s'écartent sensiblement de celles que l'auteur des Textes et Momunents figu­
rés relatifs att culte de J1ith,•a a présentées sut· le même suj et. Lui-même~ 
!"ait remarquer com bien, en pareille matière, nos r en~eignemenls sont pre­
cail'es e l nos interprétations s uj et les à révision (op. cil., l. 1, p. xr xu). Je 
tiens à dire, avant toute discussion de leldes , que j e lui dois beaucoup, 
même sur les points où rut's r echerches pet·sonnelles ne me permettent pas 
de penser co m1.ue lui. . 

2. Mémoire sur l'authenticité cle l' ;t vesta, d a ns Journ . des Sav., ma1 el 
juin 1769: Exposition du &]'Stinne théotogiq ne des P erses, Hecherches sur 
l'àge de Zoroastre, dans llist . de L';tcad. des lnscr. , L. XXX VIl, p. 5;u·?IO. 
Traduits par J.F. KLllU IŒn, ;tnhang :mm Z end-Avesta. Leipzig, 1781, L. l, 
1 " part., p. 3-3;11. 

3. Le Zend Ave.çta, l. 111, p. m-c. 

Rwue d'Histoire et de Lillérature religi~••• 
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2 PROSPER ALFARIC 

Or, elle pose un problème nouveau. Bien avant le Ille siècle 
de notre ère, Zoroastre a été connu comme un sage fort 
ancien, qui a exposé par écrit une doctrine justement renom­
mée. De nombreux textes sont là pour l"allester. Ils ont été 
depuis longtemps remarqués et ont mème fait l'objet de plu­
sieurs publications 1 • Mais on ne les a étudiés jusqu'ici 
que pour montrer qu'ils visen t l'Avesta el qu'ils s'accot'dent 
avec lui. On n'a réussi par là qu'à les dénaturer. Il faut les 
regaeder en eux-mèmes, sans nul souci du recueil avestique, 
avec l'unique préoccupation de savoir quelles idées circulaient 
sous le nom de Zoroastre avant l'époque sassanide. 

1 

Une première indication, très suggestive, nous est fournie 
par un texte curieux de Dion Chrysostome. Dans son 36e dis­
cours, adressé vers l'an 100 de notre ère 2 , aux gens de 
Borysthène, le célèbre rhéteur traite du gouvernement di vin, 

que celui de toute ci té doit imiter. E t il se trouve ainsi amené 
kl parler de la description qui en est donnée dans la théologie 
zoroastrienne : 

« Un mythe admirable est chanté, dans des cérémonies 
mystérieuses, par les Mages qui célèbrent ce même Dieu 

• (suprême) comme le parfait et premier conducteur du plus 
parfait des allelages. En effet, l'altelage d'Hélios est, disent­
ils, plus jeune, comparé à celui-là. J\!ais il est visible à la 
foule parce que sa course s'effectue au grand jour. C'est ce 

1. J . F. KLKUJŒR , Anhang :::um Zend Avesta , Leipzig, 1783, t. II, 3' partie; 
Ad. RAPP., Die Religion de1· Perser and de r übrigen lraniel' nach den 
G1'iech. und Rœm. Quell. ,dans la Zeit d. Morgml., XIX (r865) "-89; X , (r86h) 
4o-r4o; Fn. WrNor ·c uMAN N, Zoroastrische S tudie,n, Berlin, r863, p. 260 sui v.; 
H . J. GoTTlllliL, References ta Zoroaster in Sy1'iac and A r·abic Lileralnl' ,dans 
les Classical S tuclies in Ilona ur of Ilenry Drisler, New-York, 1894, p. 24· 
5 1; \V. JAcKsoN, Zo1'oasler, New-York, r899, p. 226-273. · 

!1 . HANS voN ARNIM . Leben und l'l'erke des Dio von P rnsa, Berlin, 18g8, 
p. 488. 
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qui fait qu'il a obteuu une renommée générale, comme on 
sait, grâce à ceux qui ont été presque les premiers des poètes. 
Car ceux- ci décri vent en toute occasion son lever et son cou ­
cher et tons parlept en ce sens des chevaux accouplés et 
d'Hélios lui-même qui monte sur le char. Quant au robuste 
el parfait at te lage de Zeus, il n 'a été célébré dignement par 
aucun d'eux . ni par Homère , ni par Hésiode, mais seule­
ment par Zoroastre, de gui les Mages, ses disciples, ont appris 
à le chanter 1 . » 

Ainsi, selon le témoignage du rhéteur de Prusse, il existe 
une œuvre poétique de Zoroastre, dans laquelle est décrit 
l'attelage de Zeus. Elle est pour les Perses ce que sont pour 
les Grecs celles de leurs premiers poètes, celles notamment 
d'Homère et d'Hésiode. .Elle se montre donc également 
ancienne. Et elle célèbre en meilleurs termes les coursiers 
qui mènent le char du Dieu suprème. Elle fait partie du 
l'ecueil liturgique des Mages, qui la chantent dans leurs 
cc cérémonies mystérieuses ll. Et elle leur vient en droite 
lif>ne de Zoroastre lui-mème, qui fut lcmr premier maitre . 

De qui Dion tient-il ses renseignements . Il semble, à pre­
mière vue, que c'est de ces mêmes Mages dont il vient de 
pader •. La supposiliou paraît d 'autant plus naturelle que, 
dans la suite de son exposé, il se réfère uniquement aux 
Perses . Voulant expliquer ce qu 'é tait Zoeoastre, il rapporte 
que d 'après lem tradition ce fut un sage qui s'éloigna du com­
meece des hommes pour vivre se.ul sur une montagne, qui 
s'y montra plus tard tout entouré de feu sans en être le moins 
du monde incommodé, el qui n'en sortit que pour se retirer 
en la compagnie de Mages versés dans la théologie, dont les 

1. Oral., XXXV!, 3g-4o. Texte critique chez FR. CuMoNT, Text.et Mon., 
l . li (1896), p . 6o-6~, el chez HANS voN AnNIM, Dionis Przzsensis qrwe exs­
tant, t. 11, ( 1896), p. 11-14. 

2. De l'ail, ce lte interpré tation esl admise, sans la moindre réserve, par 
Fn. CUMONT (Text . et Monum., l. 1, p. 24 e l l . Il, p. 6o circ. init.) et d'après 
lui , par Hermann BI NDll H, Dio ChljiOSlomus und Posidonius (Disse1·L. 
inaug.) , Lei pzig, xgo5, p. 5?-62 . 

, 
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Grecs ont fait à to rt des magiciens 1 . Passant ensuite à 

l'in terprétation du mythe zoroastrien, il invoque le même 
témoignage. D 'après les Perses, explique-t-il, le char de 
Zeus n'a qu'un seul conducteur, parce qu 'il n 'y a jamais dans 
tout l'univers qu'un seul gouvernement'. Mais l'attelage est 
formé de quatre coursiers, inégalement rapides, tournant 
sans relâche dans cet immense cirque, qui représentent Zeus, 
Hera, Poseidon , Hestia, ou les quatre Elémenls, el dont les 
mouvements quelquefois discordants expliquent les boule .:. 
versements divers de la nature, notamment ses incendies el 
ses inondations a. 

Mais ces commentaires sont plus grecs qu 'iraniens . Ils tra­
hissent l'influen~e de la philosophie sloïcien ue , pour qui le 
~onde est formé des cercles concentriques du feu, de l'air, 
de l'eau, de la terre, et périodiquement brùlé ou submergé; 
pou1· qui , d'au tre part, cette énorme masse est loujom·s 
dom inée par un mème Logos, principe d'ordre et de stabi­
lité 4

• La légende du sage, qui vit sur la montagne, loin des 
humains, pourrait venir bien plutô t de la Perse. Pourtant 
elle aussi paraît empruntée à une source hellénique. Car sa 
conclusion concernant les Mages, ces th éologiens éclairés 
dans lesquels les Grecs ont vu mal à propos des magiciens, 
se lisait déjà clwz Aristote et chez Dinan 5 • Le fond mème 
du récit a été connu par Pline l'Ancien c. qui ne l'a cer­
tainement pas emprunté aux Pet·ses, mais à quelque Hellène 
vel'sé dans J'etude des vieux textes. C'es t à la même source 
qu'au1·apuisé Dion ,plutôt qu'à une antique tradition de l 'Iran, 
dont rien n'attes te l'existence et dont la connaissance lui 

l. Oral., xxx VI, qO· ql. cr .. PLUTAHQUE, De anlr. Nymp h ., 6. 
2. Oral . , XXXVI, 41-42. 
3. Oral., XX.'\.VI, ~3.;;2. 

4- l\1. Fu . CUMONT lui-même le fait justement r cmarqu er·( Te.\·L. ellllonum., 
t. Il , 61-62, notes r, 5, ? ; p. 62, notes 1, 2, 3, apr·ès l vo BHuNs , JJe Diane 
Chrysoslomo crilica rl exegelica, Kiel, r8g2, p. 1-13), qu i a ét udi é en dé ta il 
ce pa ssage. 

5. DIOGRNR LAi•:ncE, Proœm., 8. 
ti . !list. :Val., Xl, g; ... : Tradunt Zoroas trem in rleserlis casco v ixisse :mni s 

Tig in ti ... 
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eùl été, d'ailleurs, assez malaisée. Dès lors le renseignement 
initial concernant une œuvre de Zoroastl'e qui chaulait l'atte­
lage de Zeus pourrait hien avoir aussi une origine purement 
hellénique 1• Cette conclusion paraît d'autant plus vraisem­
blable que l'iflée même d'un quadrige du Dieu suprême a été 
de bonne heure familière à la Grèce ' et qu'e ll e parait 
l'avoir été beaucoup moins à la Perse a. D'ailleui'S Dion se 
pt·éoccupait tort peu de littératures étrangères et de mytholo­
gie comparée 4 . On ne voit pas bien ce rhéteur affiné, Grec jus­
qu 'aux moelles, s'entretenir avec des Mages pour· se mellre 
au courant de leurs traditions religieuses. C'est à l'éco le de 
ses compatriotes qu'il s'est formé . C"est par eux qu'i l aura 
appris à conn ait re Zoroastre . 

On peul aller plus loin et se demander plus précisément de 
qui il tient ses renseignements . Or, Pline l'Ancien, avec 
qui il s'aecorde, a dù empi'Unter les siens à un traité d 'Het·­
mippe , intitulé Des iliages , dont il semble avoir eu une con­
naissance directe ' C'est là qu 'il aura lu la légende du sage 
Zoroastre fuyaut le commerce des hommes. Et il y a vu aussi 
qne ce p ersonnage éminent avait laissé une œuvre poétique 
très remarquable , bien plus ancienne que la guerre de 
Tt·oie. Dion pourrait bien avoir p·uisé à la mème source. 
On s'expliquerait ainsi que son exposé où « les Mages n sont 

1. Dion fait r emarquer :"1 ce s uj e t (XXXVI ,4 t) que les Pe t·ses entretiennent 
pour Zeus, co nf'onuémenl à le u•·s livres saet'é8, un alle lage Lie <!he vau x iséens 
tes plus beau x de ceu x qui se lt·ouvenl en As ie . On pourrait croit·e que ce 
r en seig ne ment, tr ès préci , v ient d 'une information direc te. En réalité, il 
est emprunté à Hér odole( flis l.,VII,4o,cf. , ibid., l!J,ro6, e l STilABON, Geo"'., 
Xl , 14, g) . Ce dé tail est cat·a cléris lique de la méthode adoptée par Dion. 

2 . Elle tenait notamme nt une place impo•·ta nle dans la Gigantomac hie 
(Vo ir l' AULY-VJ ssuwA, Real E ncycl. , S nppl., fasc. 1 tr , art. Gi ,.anles, VI , 
A lles le 1\.nllsldarslellnngen, p. 6:;6 e l s ui v.). O r nou s ve l'l'on s plus loin 
qu e la lulle des Géants éta it raco ntée en dé ta il clans la vieille théolog ie dP. 
Zo rnas l•·e. 

3. D'ap•·ès Hérod o te, les Pe 1·ses ne croi ent pas, comme les Grecs, que les 
di eux ai ent une fot'me humainP. (flis l. , 1, 131). Cf. STRABON, Geog r. , XV, 13. 

4. Hans v o N AnNtM, Leben und W erke des Dio, p . 3oo. 
5. ll is t . Nat. , XXX, r, 2. Ce tex te va ê tr e étudié en d étail dans les pages 

qui suivent. 
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invoqués d'une façon si vague soit si peu ii·anien et si fon­
cièrement helléniq ue. 

II 

Le texte de Pline, à cause de son importance, doit è tre 
é tudié de très près. Il se lit au débnt du 3oe livre de L'His­
toire Natm·elle, qui est toul entier consacré à la Magie. L'au­
teur commence par d onner une idée générale du sujet, en 
remontant aux origines . 

cc Sans nul doute (l'institution) a commencé en Pel'se avec 
Zoroast!'e, comme les auteurs en conviennent. .. Hermippe, 
q uia écrit avec le plus gra nd soin sur l"ensemblc de cet art 

et qui a ex pliqué les vingt centaines de mille vers écrits par 

Zoi'Oastre après avoir mis des titres à ses volumes ', lui a 
donné pour maitre Agouaces, par qui il le disait formé, 
e t il l 'a fait vivre lui-mème cinq mille ans ava nt la guerre de 
Troie . Je m'étonne d 'abord que ces traditions et ces pratiques 
aient duré si longtemps sans que les recueil s aient disparu , 
sans que par ailleurs des intermédiaires illustres el continus 
les aient gardés. Combien de gens en efl'et conna issent, mème 
simplement par ouï-dire, les se uls qu'on n omme, les Mèdes 
Apuscorus et Zaratns , les Babyloniens Marmat•us e t Araban­
Lipbocus , ou l 'Assyrien Tarmœnd as, dont il ne reste aucun 
document ? ' » 

P line l'Ancien doit empl'Unler ces derniers t' ense ignements 
comme les précédents, à Her·mippe lui-même. C'est en effet 

1. " Indi cibus quoque vol uminum ej us posiLis. » Il s'ag iL appa t·em ment 
des étiqu ettes de parchemin q ui étaient s uspendues à une extrémité de 
chaqu e r oul ea u eL qui permeLLaienl, a u premiel' co up d'œil, d'en t•econ ­
nailre le contenu (V Darenbet·g eL Sagli c•, Dict. des An/. , a tt mo l Libe1·, 
L. II I, p . 11?9· ~· col.). Hermippc aum caLa logu:é-ai.ns i, comme bibliothé­
caire, les vo lumes zoroastriens el ill'a lll·a di t dans so11livre Des Mages, où 
Pline puise ces r enseignements. 

2. Ou peul voir, sur ce passage, J. FR. KLBUKilH, Anhang znm Zencl Avesta, 
t . Il , 1" partie, p. 28 eL surtout Fn. WrNDISCUMA 'N, Zo roastr . Stad ., p . 288-
293. 
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au sujet de la chronologie attribuée par lui à Zoroastre qu'il 

déclare qu 'on ne connaît pas des successeurs nombreux et 
renommés du sage persan. Il note d'ailleurs que cet auteur a 
éet·it sur l'ensemble de la magie, ce qui suppose un traité 
assez étendu étudiant non seulement le maître mais ses dis­
ciples. De fait, Diogène Laërce a connu du mème écrivain 
un tr·aité sur les Mages, qui comprenait plusieurs livres, car 
il rappot·te que le « premier » les présentait comme ayant 

précédé les Egyptiens , e t comme ayant admis deQ.x principes 
opposés, l'un bon , Zeus ou Oromasdès, l 'autre mauvais, Plu­

ton ou Areimanios 1• 

Quel és t donc cet H ermippe qui a connu, inventorié, 

expliqué le recueil attribué à Zoroastt·e? La question es t 
importante . car la réponse qui y sera faite nous fournira pour 
l'œuvre zoroastrienne une première date. Or il n 'y a qu 'un 
aut eur de ce nom à qui le signalement fourni par Pline et par 
Diogène Laërce puisse bien convenie. C'es t Hermippe de 
Smyrne~. qui écrivait vers l'an 2 00 avant notl·e ère a_ Il 

s 'était fo1·mé à l'éco le de Callimaque, le célèbre bibliothé­
cai1·e d 'Alexandrie, qui avait publi é un vaste eecueil biblio­

graphique. les Tableaux des écri()ains illustres et de lears 
œlwres, classant les auteurs par ordre de dale et donnant 
avec leur bibliog raphie la lisl e d e leurs ouvrages 4 et jusqu'au 
nombre de vers ou de lignes de chaque livre •. Suivant 
l 'exemple de son maitre, lui-même composa un grand recueil 
de Vies, où il étudiait de préférence les écrivains célèbres. Il 
y donnait le catalogue de leurs œuvres • et il accordait une 

r. DwcliNB LAERCil, Proœm., 8. 
2. Voir sur lui ATHBNÙB, Deipnosoph. , 3~7; cf. gS, 213. 
3. DIO .il ll LAiiHCil (VIl , 181j) a connu de lui un récilde la mort de Cb ry­

s ippe . Or celle-c i se place en tre 208 e l 205. 
4. V . EGGER, Callimaqt~e bibliographe, dans l'Annzwire des études grec­

ques. 1876. 
5 . V. GRAux, No twelle.ç recherches sur la stichomélrie dans la Revue de 

Philologie, 187 , p. 79 eL s ui v. 
6. C'es t à lui qu e Diog ., ne Laërce a emprunté son catalogue des écrits de 

Théop hras te (V. lj2-5o, d'après UsE En , Analecta Theophraslea, Bonn, 1858, 
1 sui v.) eL sans dou Le aussi celo i des écrits d' Ar isLoLc (V . 22-27, d'a prés 
Il ll iTZ , Die ve rlorenen Schrijten des A ristoteles, Leipzig, r865, 46 suiv .) . 
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importance particulière à la chronologie 1, comme aussi à la 
tradition de chaque école ' . Pom ce dernier motif, parce 
qu'il aimait à faire ressor ti r la continuité des enseignements, 
il groupait volontiers plusieurs Vies sous un rnème litre d'un 
caractère collectif. Un e sectioli de son œuvre, comprenant 
plusieurs livres, s 'intitulait Des Lég islateurs 3 , une autre Des 
sept Sages 4

, une au tre Des disciples d' [socrate ' . L 'écrit Sur 
les Mages, qui porte son nom , appartient visiblement à _la 
mème série. Il offre les mêmes caractè res que ses autres tra­
vaux, même. alternance de renseignements biographiques et 
d'exposés doctrinaux, même souci de la chronologie et de la 
tradition scolaire. Il n e pe ut être que de lui. 

Vers l'an 2.00 avant l'ère chré tienne, sinon plus tôt, existait 
donc à la Bibliothèque d'Alexandrie , qu 'Il eemippe a feéqucn­
tée avec Callimaque, un ensemble de eouleaux se donnant 
comme l'œuvee de Zoroas tre. Ces textes devaient s'ofiHr en 
gt·ec. Car, s'ils eussen t é té rédigés en persan, un Hellène de 

Smyrne, ayant reçu la fot·malion alexandrine, aurait sans 
doute été bien incapable de les expliquer e t d 'en dresset' le 
moindre index. 

D'autre part, il n 'es t poin t d it q ue ce fussent de simples . 
traductions . Et il n 'est guère possible de l'admettre. Rien ne 

pl'Ou ve que les Perses aien t eu auvaravant un recueil d'écri ts 
zoroas triens •. Si un pareil recueil eùt existé et e i:tt été te ad uit 
dau s la langue d'Homère, les G recs les plus inslJ'uils s'en 
seraien,t peu souciés . Ils n e témoignaient aucun iutérè t pout' 
les œuvres les plus authen tiq ues e l Les plus consaerées des 
Barbares. Ils ne pou vaien t d'ailleur s pas les comprendl'e. Et 
ils n'auraient pas mieux apprécié les Gathas dans une vet·sion 

1. Voi•· dans les Frag m. l li.st. Grace., t. II I, p. 35-54, les frag wcnls 34 e l 56· 
2. Op. cil.. F1·. 5?, 58, ?O. Cf. 46, 41, 6o , 61. 
3. F 1·agm. /list. Grace ., 111, 36-3?. 
4. F1·ag m. !list Grace ., 11 1, 3:~-4o. 
5. Fragm. Hisl. Graee., Ill , 4n·5I. 
6. Les tex tes persa ns qui l'affirment sont ta rdi fs e tl égendail'es. Quant au x 

tex tes gr ecs qu'on pourrai t invoq LLer, ils s'ex plique nt très bien par • un e 
œ uvre hellénique portant le nom du Mage Zoroastre . 
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q ue dans le texte original. Par contt·e, ils aimaient à mettre 
des pi'Oduils de leul' crù sons le nom d'étt·anget•s illustres et 
anciens qui les couvl'aient de leu!' autol'ité el leur donnaient 
une allu!'e exotique. Ils allr·ibuèrcnt au Thrace Orphée une 
lillél'alure considérable. Le texte de Pline montre qu'ils 
agirent de mème avec le Mage Zoroastre. 

L'œuvt·e qu'ils mit·cnl sous son nom et qu'Hermippe cata­
logua devait èlre en ver·s. Sans doute le mot cr versus ,, dont 
se sert Pline poul'rait désigner· de simples lignes. Mais le texte 
cité de Dion Chrysostome exclut celle hypothèse. Le l'héleur 
de Prusc associe Zoroaslt'C à Homère, à Hésiode, d'une 
manière générale aux plus anciens poètes. C'esl évidemment 
parce yu'it le regal'de lui-mème comme un poète. D'ailleurs 
IIermippe ne lui amail pas assigné nne si haute antiquité 
s'il avait vu en lui un simple logogt·aphe. S'il le fait vivr·e 
cinq mille ans a vanl la gue l're de Tt•oie, c'est pat·ce qu'il 
voit en lui un précurseur d'Homère. 

On ne doit pourtant pas se presser d'admettre qpe les 
manuscl'its zoroastriens qu'il a eus entre les mains comptaient 
cc vingt fois cent mille vers "· Pour faire apparailre l'invrai­
semblance d'une pareille donnée il suffit de nùler que l'niade 
n'en compte pas 2o.ooo. Assurément le chiff1·e indiqué est 
fort exagéré. 

D'autre part, il n'a point dû ètt·e inventé par Het·mippe 
qui était aussi soucieux d'exactitude que son maitre Calli­
maque et qui, ayant les textes entre les mains, prit soin 
d'en dresset• des tables. Il ne peul ètre davantage une fiction 
de Pline, qui ne le donne qu'incidemment, d'après le témoi­
gnage du docte Alexandrin et qui n'a aucun inlérèt à le gros­
sir. Il vient donc d'une erreut• de copiste. Et celle-ci semble 
a voit• été faite sur un manuscrit latin qui portail simplement 
2o.ooo. Comme les milliees étaient désignés pat· un trait hol·i­
zonlal placé au-dessus des chilf'res romains qui indiquaient 
les unités, elles centaines de mille par le mèmc trait recourbé 
aux deux extt·émités, une confusion pouvait s'établir aisé-
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ment entre les deux signes 1. Elle est même passée à l'état 
d'habitude au temps d'Adrien, c'est-à-dire peu après que les 
œuvres de Pline eurent commencé à se répandre 2 • On s'ex­
plique ainsi sans la moindre difficul té que le5 20. ooo ver·s du 
recueil zoroastrien aient été cen tuplés . 

Comme les auteurs qui s'en sont occupés n'out point pris 
g-arde à la méprise faite par les copistes, comme ils ont cru 
aux deux millions de vers, ils se sont dit qu'une production 
si vaste ùevait ètJ·c formée d'é lémen ts très divers, qu'elle 
constituait une sorte de cycle zor·oaslrien. La conjecture s'im­
posait Mais elle n 'offrait aucune vraisemblance, car elle sup­
posait gratuitement un nombre extraordinaire de poètes occu­
pés tt mettre en vers les tradi tions des Mages . Elle tombe 
d'elle-mème avec la fausse lecture qui l'a inspirée. Le chiffre 
de 2o.ooo ve rs n'a rien d'anormal dans une composition de 
grande allur·e. 

Or· l'œuvt·e étudiée par Herm ippe semble a voir été conçue 
d'apr·ès un plan très ambitieux. Le tex te cité ne le dil pas en 
propt·es tet·mcs. Ma is il le don ne assez ne ttement à penser. 
Pliue nole en effeL que «la m1gie a co mmencé en Perse avec 
Zor·oast re, comme lous les auteurs en con viennent>> . Il n'émet­
ll'ait pas en termes si absolus un pat·e il jugement, s'il ne L'avait 
vu formulé par Hel'mippe, celui de tous les Grecs qui. d'après 
Lni, a écrit sur cel art avec le plus grand soin . El Le biblio­
thécaire alexandrin n'amait lui·mème rieu dit de tel si le 
poème édité par lni n'avait exposé d 'une façon très ample la 
doctrine atll'Ïhuée aux Mages. On sail d'autre part que la 
tradition magique pot·tait sur Les sujets les plus divers. Pline 
le fait justcruent rema!'quer apt·ès bien d 'autres. Il constate 
que la magic emb rasse la médecine, la religion e L l'astrolo-

1. V. ILl.. v in, 1\Januel de critique l'et•bale, p. t8;. 
2. V. CAGNAT, ,llanul'l rl'épigrnphie latine, 4' éd . , p . 32. La conf'nsion 

n 'cx is LaiL pas seulemcnL pour les inscripLions ma is pour les manusc o·i Ls, 
co mme le mo nLrc le cas de Gal ha. à qui Livie ava iL légué :>o mi llions de ses 
Lerres eL qtli n 'en Loucha que 5oo.ooo parce q ue la somme é LaiL écriLe en 
c l.tiffrcs eL non en Lo uLes leLt.res. SUBTONE, Galba, 5. 
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gie et il ajoute qu Eudoxe la regardait eomme une « philoso­
phie)) et mème la première de toutes 1• C'est dire que le poème 
zowastrien, qui passait pour en êtt·e la production la plus 
ancienne et la plus authentique, devail embrasser un pro­
gr·amme très vaste. 

Son auteur présumé, le sage Zoroastre, avait été formé, 
nous dit-on, par Agonacès. C'est sans doute ce que lui-même 
exp liquait dans son œuvre en se mellanl en scène. Car c'est, 
pour montret' comhieu Hermippe était bien informé en I'ap­
poi·tant ce délai[ avec la dale col'l'espondante que Pline a cru 
bon de I'appelct' comment le docte polygt·aphe avail éLudié et 
catalogué l'ensemble du travail. Mal heu reusemenl l 'indica­
tion demeure énigmatique. Agonacès n 'apparétil point ailleurs. 
Il ne semble point naturel qu'un poème où Zoroastre interve­
nait comme un sage éminent ait tenu à le présenter comme le 
disciple d'un personnage inconnu et su1·tout que Pline, après 
Hermippe, ail jugé bon de rappot·let· le nom de ce pédagogue 
ignoré. Ici encore il doit y a voir une eneur de copiste. Au 
li eu d' Agonacès, donl la transct·iption offre d 'ailleurs un 
c-ertain nombre de val'iantes aussi peu acceptables 9 , il faul 
sans doute lire Oromazès. Les deux mots onl le mème 
nombre ùc lettres el de 1\m à l'autre la confusion n'a rien 
d'extt·aot·dinaire pour qui sail avec quelle facilité les copistes 
défoz·menl les noms propres. Si l'un n'apparait point ai lleurs, 
l'autre esl couramment employé pat' les Grecs, soit sous celle 
foeme, soit sous eelle tout à fait voisine et phonétiquement 
identique d 'Oromasdès, pour désigner le principe du Bien . 
Et il est toul natmel, que la doctrine des Mages passe poul' 
avoir été révélée par ce dieu souverainement bon, cat' elle 
l'oppose con!;)tammenL au génie elu Mal, à At·ei tnanios ou 
Ahrimau. En fait, cette tradition s'aflirme de uonne heure. 
Déjà le premier Alcibiade, mentionnant la « I'eligion » de 

1. Hisl. nat., XXX, r, 2, inil. 
2. Aganacen, Agonaecen , Agoneiscen, A bonace rn, Azonacen. 
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.Zoroastre, appell e celui-ci « I'Oromazien l> 1 . Ce qualificatif, 
donné incidemment, pùunait bien tirer son Ol'igine du poème 
étu~ié par Hermippe. 

Il importe en effet de le remarquer, l'écrit zoroastrien a dû 
exister bien longtemps avant le jour où le disciple de Calli­
maque en cataloguait les rouleaux dans la bibliothèque 
d 'Alexandrie. A celte époque il passait déjà pour très :~ncien· 
Hermippe écrivait gravement qu'il avait été composé cinq 
mille ans avant la guerre de Troie. Sans doute un e telle affir­

mation ne saurait ètre prise au sérieux. Mais, pour qu'un Jil­
térateur· si bien informé ait pu se la permettre . il faut que 
l'œuvre ait paru en elle-mèm0 bien archaïque et que tout sou­

venir de sa véritable origine ait été depuis longt emps perdu. 
Celle conclusion parait d'autant plus vraisemblable qu'un 

cer·tain nombre d'écrivains antérieurs à Her·mippe parlent de 
Zor·oas tr·e comme d'un philosophe ou d 'un théologien émi­
nent el semblen t par• là mème lni allribuer qnelque activité 
lill é rail'e. Ce n'est pas seulement l'auteur du premier Alci­
biade qui fait a llusion à son enseignement. Le platonicien 

Héraclide du Pont s'en occupe de mème, car il donne son 
nom à un traité que nous voyons mentionner parmi cl'autr·es 
écr·its consac!'és à l'étude du monde'. Un peu auparavant 
Ctésias de Cnide vante son savoir' prestigieux qui a pénétr·é 
le,: mystères de la nature et surtout ceux des astres, el Il le pré­
sente comme fort ancien, car il le donne comme un l'oi de 
Bactriane, contemporain el rival de Nin us e t de Sémiramis 3 • 

Plus anciennement encor·e, vers le mi lieu du v • siècle, Xan­
thus de Lydie Le donne comme le premier d es Mages, dont 
tous les autres , même les plus célèbres, ont été simplement 

1. Alcib. , I, 17. Cf. APULilfl, De Jfagia, 26: A.udilisne ma g-iam ... jam 
ind e a ZoL"Oaslre et Oromazo anclorihus suis nohilcm? 

~- D'après Plutarque, Adv. Cololen. 1). cr. Ch. iÏLLLilR, dans les L?ragm. 
/list. Grnec., t. Il, p. 19? · 

'3. D'a près Dwoonll de Sicile, l:Jiblwth., Il, 1-13, dont le texte port<: « Oxy­
artes », mais dont des manuscrits on t plutôt la leçon « Zoroastres », qui 
se trouve conri t·mée par des passages corres pondants d'AnNOilll, Adv. Gent. 
I, 5 e t 52 et de J usnN, llislor., l, 2. 
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les continuateurs 1 et il paraît le situer à une époque égale­
ment fabuleuse, car, d 'après certains manuscrits de Diogène 
Laërce qui nous rappor te ce détail, il le fait viv re six mille 
ans avant l'invasion de Xerxès • . .Ainsi nous sommes am enés 
à penser que le poème zoroastrien étud ié par Ilermippe 
remonte aux peemiers débuts de la philosophie gt'ecque, à 

l'époque des théologies et des cosmogonies semi-rationnelles, 
qui vil paeailre les œuvres analogues d 'Orphée el tle Musée, 
ainsi que celles du Syrien Phérécyde el tlu Cr·élo is Epimé­
nide. 

III 

A rislotc témoigne dans le même sens d ·une façon plus 
nelle dans un passage peu remaequé ùe sa Métaphysique 3. 

Il sc demande si le bien se présente comme un premier· prin­
eipe ou comme le résultat plus ou moins tardif d'une certaine 
évolution. Il constate que la seconde opinion est soutenue 
pat' quelques (< théologiens » de son Lemps, CJUÏ veulent 
éc happer aux difficultés de la première thèse, et qu'elle a été 
dt'jà mi• e en avant par les « poètes anciens n qui faisaient 
to uL venir elu Ciel, du Chaos. de l'Océan , et qui, d 'ault'e 

r. D'ap rès DtoGI(NE LAEncrr, Prooem., 2. Ce texte a été étud ié en détail 
par \\'J I\DISCI!\tANN, op. cil , p. 266-271. Ch. l\lüller co nteste rtue le p!'Opos 
vi!'nne de Xanthus, parr.e que, dit-il, l'idée mème d'une telle succession de 
Magl'S se rattache à celle de la continuité des école~ philosophiques. chère 
aux Alexandl'ins (Fragm. liist. Graec.., 1, 4't)· Mais, dans le texte ci té, celte 
idée est à peine éba ucb re, e l d'ailleurs Diogène a pu la dédui1·e lui-mème 
du tex te de Xauthus, auquel il se contente de faire une allusion rapid e. 

2. La leçon co uJ·ante pot•le tioo . Ch. :\lliLLilJt qui l 'aumct fait •·ema•·quer, 
pour in1i•·met· à nouveau le propos allégué, qu'elle ne cadre pas avec un 
aut1·e passagP de Xanlhus utilisé par Nicolas de Damas, qui semble faire 
vi Vl'C Zoroastre au lemps de Cyrus et de Cl'ésus (F. 11. G., 1, lj~, cf. /j2, 

cl Ill, ljog). ;\1ais ce dernier passage ne dil rien de paz·eil, il l'ail sculemeul 
allusion à des<< o r·acles" ou à des« pt·éceplcs" de Zoroast1·e. l'ar· ailleurs 
le chill'l·c ô.ooo paz·ait plulùl s'imposet· d'ap<·ès le contexte de Dwgènc, qui 
vie nt de dire que le platonicieu Uermodo•·e compte 5.ooo ans de Z<JJ'oaslre 
à la guerre de Troie et fJUi veut montrer daus toul le passage que l'ensei­
gnement des ,\lages est hi en a ntérieur à celui des sages de la Grèce. 

3. llleta. N, lj (10!)1, b). 
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part, attribuaient la souveraineté non à ces premiers êtres 
mais à Zeus. Sur quoi il note que tous ces vieux autems 
admellaient une certaine succession de maîtres divins e l que 

c'est ce qui explique leur manière de voi r . P uis il ajoute : 
« Ceux d 'entre eux qui n'étaient point de purs poètes, en 

ce qu'ils n 'exprimaient point tout sous la forme du m ythe, 
par· exemple Phérécyde el quelques autres, onl posé comme 
premier généra teur un ètre excellen t. C'est aussi ce qu'ont 
fait les Mages. Et c'est encore ains i qu'on t procédé les sages 
posté riems. par exemple Empédocle et Anaxagore , en lion ­
nant l'un l'Amitié pour élémen t, l'autre L'Intelligence pour 

principe. » 
De tout le contexte qui se rapporte à des auteurs célèbres il 

ressort clairement que le très co urt passage consacré aux Mages 

suppose un écrit bien connu ex posant leur docleine sous une 
forme semi-mythique et semi-ra tionnelle . E t com me les Mages, 
sont ici nettement distingués des sages postérieues el mis su1· 
le mème rang que les « anciens poètes », on es t amené à 

penser que cet ou vr·age était écl'it en vc1·s. Comme on sail 
par ailleurs que, dès le Lemps d 'Aristote, Zoroastre p e1·son­
nifraiL L tradition magique et passait pour en ê tre l'autem, 
on peul en conclure a ec beaucoup de vraisemblance que ce 
poème se présentait comme son œuvre prop re. En ce cas il 
paraîl toul naturel de lïdentitie1' avec le r cueil zoroastl'ien 

de 2o .ooo vers étudié par Hermippe . Cette supposit ion parait 
d'autant plus naturelle que dans un cas com me dans l'autre 
il s'agit d'une œuvre fort ancienne qui expose nne sag·esse 
très réputée. 

Or Aristote n ous donne à son suje t un renseignement très 
b1•ef mais suggestif. Il dit en effet, le texte vaut d'être rappelé, 
que les Mages ont fait comme les « anciens poètes » qui 
admettaient une certaine succession de mailres di vins et plus 
précisémen t <;ornme ceux d'entre ces vieux auteurs, par 
exemple Phérécyde et quelques aut1·es , qui n'étaient point de 
purs poètes en ce qu'ils n'exposaient point toul sous la forme 
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du mythe , el qui posaient comme« premier générateur» un 
être excellent. Ce dernier détail est t•emarquable. Dans sa 
traduction de la Métaphysique. Barthélémy Saint-Hilaire fait 
remarquer qu'il ne semble pas s'accorder avec ce qu'on disait 
d'oedinaire des Mages dans le monde hellénique . 

De fait, on enseignait, et dans l'école al'istotélicienne 
comme ailleul's, que leut· doctrine faisait tout p1·ovenir de 
deux peincipes opposés. C'es t ce qu'expliquait notamment 
un aut1·e écrit du Stagirile intitulé : De la Philosophie 1• Dio­
gène Laë1·ce le constate. Et il l'apporte !plusieurs témoignages 
similail'es qui se rattachent au mème milieu et à la rnêrne 
époque : u Aristote, dit-il, enseigne daBs son premier livre 
De la Philosophie que les Mages surpassent en ancienneté 
les Egyptiens , que, d 'après eux, il existe deux principes, un 
bon el un mauvais. que l'un s'a ppelle Zeus et Ü1·omasdès, 
l'aul1'e Adès et Aeeimanios. Le mème renseignement est 
donné pal' Hermippe dans son premier livre Des Mages, par 
Eudoxe dans son Periodos. par Théopompe dans le VIlle 
livee de ses Philippiques . .. Eudème de Rhodes s'exprime de 
mème ~. » 

A en juge1· par ces alleslalions. la conception des deux 
principes opposés avail été très remarquée dans les milieu 
philosophiques. fais, p1·éci ément parce qu'elle était attri­
buée d 'une façon courante aux disciples de zo,·oasl"e el pré­
sentée comme une caractéristique de leur doctrine , l'i ' lote, 
qui la connaissait bien pour l'avoir exposée. n·a pu la contre­
dire dans le texte cité. Quand il note que les i\lages ont posé 
comme premier principe un :Ètre excellent, il ne peul oublier 
que, d'après eux. le bien est produit par Oromasdès , le mal 
par Areimanios. C'est dire que pour lui les deux thèses ne 

1. Son autltenlicile a é té niée pat· Vaten tin RosE, Arisloleles psettdepigra­
pher·s, 5o r. e l par Sus~<MUIIL, Genet. Enlwic!.: der platon. Philos., Il , 534. 
Mais elle continue d'èlre Hdmise pat· d 'excellents juges, Ed. ZllLLlln, Philos. 
der nr·iech 3'éd.,t.lll, AbL2,p.5 ,not.2; A. Cnois nT, fli sl. de l .lill. 
gr·. lV , 6g2. 

2. 0IOGHNB LAËRC!l , Proœm. 8, g. 
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s'opposent point. La tradi tion q u'il a connue, celle du poème 
zot·oastrien auq uel il fait a llusion dans la Métaphysique, 
devait donc enseigner à la fois que tout vient d'un <r premier 
générateur 11 et que tout se ramène à deux principes opposés, 
Oromasdès e t Areimanios. dont l' un personnifie le Bifm, 
l'autre le Mal. Les deux grands ri vaux se présentaient là , 
selon toute appaeence, comme deux frères ennemis, 1ssus 
d'uu même père. 

Ces deux aspects de la cosmogonie zoroastrienne se trou­
vaient sans doute exposés en détail dans un éceit intitulé 
Magikos qui es t attl'Îbué au Stagirite par Diogène Laërce '. 
Malhellf'eusemenl cette œ uvt•e, qui risque d'ailleues d 'êtr.e 

apocryphe, n'est point arrivée jusqu'à nous et nous n'avons à 

son sujet que des indications très vagues. . 

. IV 

Un text e dont la rédaction es t beaucoup plus tardive, mais 
dont les indications remontent au temps même d'Aristote, 
vient confirmer et compléter le témoignage du Maitre. Il nous 
est fourni par Damascius •. Ce dernier auteur, ex posant les 
théories cosmogoniques des Grecs e l des Bat·bares, rappelle 
ce qu'en ont dit ses devanciers . Il note q ue, d'apt·ès le <<Péri­
patéticien » E udèmc, la théologie attribuée à Orphée ne fait 
point commencee les choses av ec l'intelligible, mais, comme 
Homère, avec la Nuit. Et il ajoute un peu plus loin : 

« Les Mages et toute la gent Aryenne, comme l'écrit 
encore E udème, définissant l'un iversel Intellig-ible e t l'Un, 
l'appellent, certains l Espace, d 'autres le Temps, e t disent que 
de lui sont issus par dill'ét·enciation soit un D ieu bon et un 
·Démon, soit plutàl, comme disent plusieurs, la Lumière e t 
1 Obscmité. Ceux-ci, à leur tour, d ill'ét·enciant la nature 

x. ProŒm e l 8; Vit. H. 45. 
2. De Pl'imis Principiis, u5, éd. Kopp, p. 384. 
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indistincte, forment deux rangées d'êtres soumis à leur puis­
sance; l'une est sous la djrection d'Oromasdès, l'autre sous 
cell e d'Areimanios . >> 

La sui te du texte ajoute que, d'après le même auteur, les 
Sidoniens posent avant toutes choses Kronos, Dothos et 
Omialé, mais qu'on ne tt·ouve chez lui rien de précis sur le 
système des Egyptiens. 

Quel est cet Eudème, dont Damascius rapporte si conscien­
cieusement les données ? Comme il est qualifié de « Péripa­
téticien J>, il doit s'identifier avec le philosophe de ce nom, 
originaire de Rhodes , qui fut, avec Théophraste, le principal 
disciple d 'Aristote 1 et qui recueillit ses œuvres en les com­
plétant par des travaux personnels de logique, de physique 
et d'éthique' . L'identité a été mise en doute •, mais sans 
raison sérieuse 4 . Elle parait d'autant plus sîmposer que, 
d'après le texte déjà cité de Diogène Laërce, cet Eu dème de 
Rhodes s'é tait occupé de la doctrine des l\iages et, plus pré­
cisément, de leur conception des deux principes opposés, 
Oromasdès et Areirnanios, dont l'un produit le bien, l'autre 
le mal. On sait d'ailleurs par Simplicius, qui voit dans le 
Rhodien le plus fidèle disciple d 'Aristote et qui est d'autre 
part très attaché aux idées de Damascius, que ce demier avait 
écrit sa Vie et faisait <~one" le plus grand cas de lui •. Du mo­
ment où il nomme << Eudème » sans autre quaiiflcatif, c'est 
lui seul qu'il peut avoir en vue. Et c'est apparemment à la 
seconde pat·tie de ses éét•its, à ceux qui concernent la physi­
que, qu'il emprunte son propre exposé de la doctrine des 
Mages. Il lui donne, par sa mention de l'Un eL de l'lnlelli-

1 . Aristote les mellail lous deux sur le même rang et disail avec espril 
que le vin de Hhod es é~ail plus fot·L e l celui de Lesbos plus doux (AULU 
GnLLI!, Nocl . Alt., XIII, 5). 

2. Textes chez MULLACll, Fragm. Philos. Graec, III , 222-292. 

3. 0AHMRSTnTnn, Zend-Avesta, L. 111, p . LXIX, nol, 1. Cf. L. 1, p. li2I, 
nol. 10. 

4. Voir F. CuMONT. Textes et 111onuments ... I, 20. Cf. Ed. ZnLLnn, Philos. 
der Griech., 3' éd . , L. lU, p. 870. 

5. SmL'Ltcrus, In Phys., Ill, 6, 216. 

2 
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gible, une forme néoplatonicienne qui se présente comme un 
anachronisme. Mais, sous ce revêtement artificiel, les _lignes 
primitives demeurent très visibles. 

Or les renseignements d'Eudème cadrent exactement avec 
ceux d'Aristot e. Pour l'un comme pour l'autre, la théologie des 
Mages, comme celle des anciens poètes, professe une certaine 
suceession de dieux. Pour l'un comme pour L'autre, détail 
p lus caractéristique, elle tranche pourtant avec la vieille 
mythologie, en ce qu'elle associe aux mythes une certaine 
philosophie et quelle fait tout p rovenir d 'un cc premier géné­
rateur n. Pour s'entendre si bien , le disciple et le maitre doi­
vent se référer à la même tradi tion littéraire. Nous pouvons 
l'admettre d'autant mieux que nous voyons Eudème mention­
ner la théologie des Mages après celle d'Orph ée, qui était mi se 
en vers , et avap.t celle des « Sidoniens », qui, d 'après son 
résumé , s' identifiait avec celle de Sanchoniaton, exposée par 
Eusèbe, et a v ait, se~on toute apparence, la forme d'un poème. 
Lu i aussi semble donc avoir en vue une œuvre poétique qui 
exposait les dogmes dualistes e t qui, comme celles d'01·pb ée 
et de Sanchoniaton, passait pour remonter à l'origine mèmc 
de ce tte dogmatique, qui se donnait par conséquent comme 
venant de Zoroastre. 

Eudème mon tre qu'il ne la connaît, comme sans doute 
Aristote lui-même, que d'une manière indirecte, car il men­
Lionne à son sujet plusieurs interp rétations entre lesquelles il 
parait hésiter. Mais ces divergences mème sont significatives. 
E lles se concilient très aisément. Elles constituent comme les 
faces opposées et complémentaires d'une mème doctrine . Et, 
en se rejoign~nt, elles en font mieux comprendre l'esp rit. 
D'après Eudème, certains interprètes de la tradition des 
Mages substituent au Dieu bon et au mauvais Démon la Lu ­
mière el l'Obscmité. C'est appat>emment parce que, dans celle 
théologie, Oromasdès se présen tait comme lumineux, cl A1·ei­
manios comme ténébreux par essence. Dans un cas comme 
dans l'autre, on faisait provenir l'ensemble des ètres de ces 
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deux principes opposés el on donnai t ceux-ci comme engen­
drés par un même père. D'apt'ès le même témoignage d'Eu~ 
dème, certains commentateur,;; identifient ce premier généra­
teue avec l'Espace, d'ault·es avec le Temps. Un tel malentendu 
seeait inexplicable si d6jà le texte primitif' n'avait décrit le 
premier principe sous la double fol'me de l'Espace el dn Temp . 
Ces deux concepts sont souvent associés dans la pensée 
antique 1 et ils le l'estent l't'équemmenl dans les tl'aditions 
populait·es ' . Ils représentent le fond inllni dans lequel tous 
les êtres se situent et se meuvent. On conçoit qu·une mytho­
logie qui se piquait de sagesbe les ait non seu lement identi~l~s 
mais encore pcrsonnil:iés et p1·ésentés comme la source pre­
mière de toute vie. Par ailleurs, il est à présume!' que , de ces 
deux idées, la seconde l'emportait sur la première, car il en 
va de même clans les cas analogues. L'idée du Lemps est 
plus vivante, par sa nature même, que celle de l'espace. Aussi 
elle se montre personnifiée sous une forme bien plus nette . 
Elle était présentée sous la figme de Iüonos, comme le pre­
mier principe de toute génér·ation dans la théogonie d'Orphéé3 

el dans celle des Sidoniens ou . si l'on aime mieux, de San­
clloniaton•. Dans celle des Mages, qu 'Euclème leur associe , 
elle elevait revêtir une f01·me analogue et jo~er un rôle à peu 
près identique. Elle servait selon toute apparence, beaucoup 
plus que l'idée de l'espace , à définir le pr·emier générateur, le 
pèee commun d'Oromasdès et d'Areimanios. 

1. GnuPPil, Gr·iech . My lh. , p. 1064. 1\ronos r eprésentait non seulement le 
Lemps mai~ l'é tendu e du ciel dan s la th éolog ie d 'Ül'phée (Pnocr.us ln Plal . 
Tim. V, 291 chez ABEL, Orphica , fr. 104) saus doute aussi Jans celle de Pb é­
récyde (IlllllMIAS, lrr., 12 chez Diets, VorSola·al . 2 ' éd., ll, 1, p. 107 in iL., cf'. 
GnurPR , op. cil ., 427 (in. e L n o t 4). 

2 . Voir P. SÉBILLOT, Le Fol/dore dl' France. t. I, p . 4, not. l. 
3. Voir DAMAsc:rus. De Prim. Princ., 38o s ni v.; Pnoc Lus , In Ct·al. , p. 64 , 

7'; In Tùn . l, 86 ;In Theol. 1, 28, 68 ; In Parmen. ?,230. cr. GnuPPE, Griech. 
KLLll. and Jfy lh. , 1, 632 s ui v. 

La m ême rcmat·que s'applique à la th éogonie de Pllé récyde . Voir, pat· 
e xemple , DIOGÙNil LAilncn, Vil. , 1, !1,6 cr. Gruppe, op. cil. , p. 654. 

4- DA IAsc .us, De Pt·im. Princ., 125 . 
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v 

Encore au IV 0 siècle de notre ère, un eveque de Cilicie, 
Théodore de Mopsueste, a connu cetle curieuse théogonie. E t 
il en a donné une esquisse sommaire dans un de ses écrits où 
il s'appliquait ensuite à la combattre. L'ouvrage ne nous est 
point parvenu. Mais Photius l'a eu entre les mains. E t il en 
donne un signalement rapide dans sa Bibliothèque. 

cc Ont été lus, dit-il, de Théodore su r la Magie persane et 
ses différences de la religion pie, trois livres ad ressés à Mas­
Loubios, Arménien. faisant fonc tion de chorévêque. Dans le 
premier il ex pose la doctrine perverse des Perses qu'a intro­
duite Zarades au sujet de Zarouan . Celui- ci es t présenté par 
lui comme le principe de tous les êtres et appelé le Destin. 
Ayant offert une libation pour engendrer Ormisdas, il engen­
dra également. Satan. Puis leur sang se mêla. Ayant ainsi 
exposé simplement à la lettre celle doctrine impie et tout à 

fait obscène, il la réfute dans le premier livre'. » 
Visiblement la doctrine des Mages déc rite par Théodore 

est la même que celle dont pat· le Eudème. Comme celle-ci 
en effet elle est essentiellement« monarchique ». Elle explique 
tout par un principe unique, qui engend re un fils bon par 
nature, Hormisdas ou Oromasdès, ainsi qu'un autre fon­
cièrement mauvais, Salan ou Areimanios, e l qui, pae eux, 
donne naissance à tout le bien et à tout le mal observés en 
ce monde. Théodore donne à ce premier générateur le nom 
de Zarouan. Mais il ne fait en cela que confirmer et peéciser 
une donnée d'Eudème. Celui-ci note que le père commun 
d'Owmasdès et d'Areimanios est identifié souvent avec 
Chronos. Or Zaronan doit désigner le temps, comme, dans 
l'Avesta, Zourvàn, qui lui est phoné tiquement apparenté ' . 

1. Cod. 81, chez Migne. l'. G., CHI, 281. 
2 . Vendid. XIX, fJ. Cf. Chr. BAnTn OLOMIE, Alliranisches W6 rterb1wh, 

Strasbourg, 1904, c. I?o3. 
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Nous savons, par ailleurs, que des adorateurs de celle 
même divinité existaient en grand nombre au temps de Théo­
dore el dans son voisinage. Basile de Césa1·ée le donne net· 
tement à entendre dans une lettre où il répond ü une ques­
tion posée par Epiphane : 

« La gent des Magouséens est nombreuse chez nous et 
répandue dans presque toute la contrée, parce que des colons 
sont venus anciennement ici de Babylone. Ces gens-là ont 
des mœurs particulières, car ils ne se mêlent point aux 
autres hommes, et s'entretenir avec eux est une chose toul à 
fait impossible, tant le diable les a asservis à sa volonté. Ils 
n'ont pas de liv1'es ni de mailres qui les instruisent, mais ils 
se forment dans leurs mœurs déraisonnables en se transmet­
tant leur impiété de père en fils. Outre ces particularités 
visibles à tous, ils s'abstiennent d 'immoler des animaux 
comme d'une souillure el font tuer par d'autres mains ceux 
dont ils ont besoin, ils s'élèvent avec fureur contre les 
mariages illicites, ils regardent le feu comme un dieu, et 
ainsi de suite. Qu'ils fassent remonter leurs · généalogies à 

Abraham, aucun des Mages jusqu'ici ne nous l'a dit. Ils 
présentent plutôt un certain Zaronan comme le premier 
auteur de leur race 1 . ll 

Cette réflexion finale témoig-ne d'une information fort 
incom piète. Mais elle suffit à montrer que les Magouséens 
dont parle Basile professent la religion décrite par Théodore. 
On compt·end ainsi que l'évêque de :\lopsueste, fort absorbé 
par l'étude des Ecritures el des dogmes chl'étiens, ait cru 
devoir écrire un grand ouvrage sur la Magie persane. Il a 

jugé que celle-ci constituait un danger pour l'Eglise, parce 

qu'il en a connu dans son voisinage des adeptes zélés dont 
l'exemple pouvait devenir contagieux. On s'explique de 
mème qu'il ait dédié son trailé au chorévêque arménien 
Mastoubios. Celui-ci avait dù trouver la même doctrine en 

1. Epist. CCLVIII, 4, chez Migne, ·P. G. XXXII, g52-g53. 
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son pwpre pays et lui en avait demandé sans doute une 
réfutation. 

Cependant ce n 'est sans doute pas près des Magouséens que 
T héodore s'est renseigné sur leur théologie . Ces gens-là se 
sera ient bien ga rdés de la lui exposer, puisqu'ils vivaient à 

l'écart et qu 'ils se refusaient mème à lier conversation avec 
les catholiques L'évèque de Mopsueste n'a pu se documen­
ter davantage avec leurs Ecritures, puisque les livr·es leur 
faisaient complètement défaut . Il a dû pomlant consulter 
quelques textes à leur sujet, au~rement on ne comprendrait 
pas comment il aurait parlé d 'eux et surtout. comment il aurait 
consact•é un volume à leur théologie. Plus pr(\cisément il 
aura connu, soit par une lecture direc te, soit par le Mogikos 
d'Aristote ou par quelque œuvre similaire, un écrit qui portail 
le nom de Zoroastre el il s'y sera même référé; c'est ce qui 
aura fait dire à Photiu_s quïl décrit« la doctrine qu'a intl'O­
duite Zar·ades ». Et, comrne sa description concorde exacte­
ment, dans la mesure où nous f'entrevoyons, avec celle 
d'Eudèm e, elle doit pwvenir, directement ou indirectement, 
de la même source, en d'autres termes, du poème zoroastrien 
étudié par· Hermippe et connu déjà par Aristote. 

C'est dire combien nous g·agnerions à la connaitre. Elle 
nous renseigne1·ait sut• la vieille tradition attribuée aux Mages 
beaucoup plus sûrement que la lettre de saint Basile

1 
qui 

ne parle que des « Magouséens ll de so n temps et qui. 
d 'ai lleurs, n e possède sm· eux que des indications très vag·ues 
ct très super!iciell es. Or e lle n'est pas complètement per·due. 
Elle se retrou ve en partie , comme d'autres tra vaux de Pèr·es 
grecs, dans une eomplication arménienne qui l'a sui vie de 
près. 
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VI 

Dans un teaité Cont1·e les Sectes, eédigé vet·s le mil_ïeu du 
vc siècle pae Esnig de Kolb , évèque de Pakeévanl 1 , une partie 
notable du second livre est consacrée à la religion persane 2 • 

Et l'exposé qui en est fait cadre si exactement avec celui de 
Théodore résumé par Photius qu'il doit en provenit· et qu'il 
n'en est , selon toute apparence, qu'une simple adaptation. 
Comme l'œuvre du théologien de Mopsueste était dédiée à un 
chorévèque de l'Arménie, on comprend qu'un autre Arménien 

ail jugé bon d'en faire passer· l'essentiel en sa langue. Esnig 
en a senli cl' autant plus le besoin que lui-même vivait dans le 
voisinage des Perses et devait cherchet• à les convertir ou du 
moins à se garantie contre leur propagande. D'antre part, il 
s\~tait habitué de bonne heure au métier de traducteur, car 
dans sa jeunesse il avait été envoyé à Constantinople pour s'y 
procurer les éceits des anciens auteurs ecclésiastiques. pour en 
étudier le texte et en donnee ensuite des versions 3• Son tra­
vail esl donc bien sujet à caution pour ce qui regarde les 

ceoyances réelles des Mages de son tP-mps. Mais il nous per­
met de reconstituer les grandes lignes de la théologie zoroas­
trienne que les Grecs ont connue et par là même de nous 

fait•e uue idée assez netle du vieux poème étudié par Her­

mippe. 
Une simple Lecture du texte d'Esnig suffit pour montret• 

combien La cloetrine des l\Iages qui s'y trouve exposée est 
at·chaùJrlC. Comme celle qu 'a connue Aristote, elle ofiee 

1. L'ootvo·age e nli e t· a é lé lr•;rùuil en fran ç- ais par LnvAII"LA T Orl l?LORIVAL 
Ilejntnlion des cliflérentes secles des Païens. Paris, r853 , e rt all emand par 
J .-l\1. Sc mrruT. lllidet· die Seklen , Vi e nn e, 11)00 . 

2 . Un e traduction de celle parti e a é lé insé r·ée par V . LANC.Lors , da ns sa 
Collection des lfislot·iens anciens el modernes de l'Arménie. Paris, r867, l. 11, 
p. 36g-382. 

3. Mor~~< o!l Cno mbm, Histoir·e de l'Arménie, Ill, 6o, lrad. Lan glois , op. cil., 
p. r6J . Cf. J.-M. Scmuo, op. cil. , p. 6. 

... 
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beaucoup d'affinités avec les conceptions des poètes philoso­
phes du Lemps de Phéeécyde, qui ontleailé des origines sous 
une forme semi-mythique et semi-ratiounelle en faisant tout 
provenir ù'un principe unique el foncièrement bon. 

Ici comme là se présente d'abord une théogonie très réa­
liste , qui explique comment toute vie dérive d'une source 
commune. 

<< Avant qu'il n'y eût rien, n i cieux, ni terre, nl aucune des 
autres créatures qui sont dans les cieux ou sur la terre, il y 
avait un certain Zérouan, nom qui se traduit par Sort ou 
Gloire 1 . >> 

:\1ais << Sort » el « Gloire » ne sont pas identiques. Et on. 
ne voit pas comment ces deux mots seraient la traduction de 
« Zéràuan .,_ On peut soupçonner ici une confusion De fait, 
un autre passage d'Esnig pt•ésente la « Gloire >> comme dis­
t incle du premier générateur, qui lui offre des sacrifices ' . 
D'autt·e part, une déesse grecque du même nom, Eukleia, se 
trouve confondue avec Artémis ' , qu'une hymne orphique 
appelle << la gr·ande renommée >> et identifie expressément 
avec Tyché • . O t', dans le texte utilisé par Esnig, le « Sort >> 

était certainement désigné par Tux:'l • car le double sens du 
mot est utilisé plus loin en un passage curieux qui associe 
l'idée du Destin à celle du Bonheur'. L'idée d'une Fatalité 
transcendante tenait donc une grande place dans la théogonie 
de Zoroastre comme dans celle d'Orphée • e t aussi dans celle 
de Hésiode'. Elle dominait tous les êt ras. C'est pout· cela qu'elle· 
a pu être confondue avec leur premier père •. 

Sur Zérouan lui-mème, Esnig ne donne ici aucune indica­
tion . Mais les critiques qu'il adresse plus Loin à la docleine 

1. EsNJG, op. cil., Il, 1 inil. 
2 . EsNrG , op. cil ., II, 3 d1•c. int . 
3. PAUSANIAS, Graec. Desc1' ., IX, 7, li. 
4. Hymn. LXXII, v. 3, chez AmlL, Orphica, p. g5-g6. 
5. EsNJG, op. cil., li, 6 init. 
6. V . infra, p. 25, noLe 2. 

? · fiJlsw uF., Th eog .. 217 sttiv . ; <'f. ~6o . 
8. La co nfusion e-.: isLait déjà ciJez Théoùo•·e de MopsucsLc, (liiÏsque,ù'apt·ès 

lui, Zaraùès appclaiL Zarouan le << Destin» o u Tyche ( v. Sltpr-a, p. 20). 
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zoroastr;ienne en laissent entrevoir <1uelques détails curieux: 
c< Si Zérouan était un bœu{, comment eùt-il engendré le scor­
pion Af'l11nèn? Et s'il était un loup, comment cùt-il procréé 

l'agneau Ormizl 1 ? >> Ainsi le principe premier avait une 
nature composite. Pom mieux dire, il offrait en lui un certain 
mélange de bien ct de mal. Il était à la fois un bœuf et un 
loup. On s'explique ainsi qu'il ait été présenté par Eudème de 
Rhodes comme un ètre indifféréncié, de qui sont sortis « par 
différenciation >> Oromasdès et Areimanios. Et on comprend 
que, é,Lanl tel en lui -mème , il ail pu engendrer deux ê tres si 
différents. Sa constitution se trouvait en rapport avec les 
fonctions qu'il était appelé à r emplir. 

Le Kronos des Orphiques qui jouait un rôle analogue avait 
une structure assez voisine de ·la sienne. Il portait une tète de 
taureau. une autre de lion el au milieu une figure d 'homme 
avec des ailes greffées sur ses épaules •. D'autres détails du 
mème genre devaient se trouver aussi chez Zérouan 3 • Il fal-

1. EsNIG, op. cil., Il, 3, circ. med. 
2 . DA~(Asc rus, De Prim. J>rinc., I23 bis (r ep roduit par DmLs, Die Vorso­

kraliher , 2' éd ., l. Il, P· 172, fr. t3. cr. ATHRNAGO HE, Legal , 18) . D'après 
Damasci us, à cc rnème Kronos était associée la « Nécessité >> qui fait pen· 
ser au « Destin >> ou au «Sort » de Zerouan. 

3. Peut-è lre faut-il rapproc her, à cc propos , du texte d'Esnig, un passage 
curieux qui se lit ch ez EusJ~BE de Césarée. Ce dernier a uteu r, passant en 
r ev ue, vers le début de sa Préparation ùangélique ( l , 10, vers. fin. P. G., 
I, 88, C), les idées professées pa r les anciens sur la Divinité, cite lon g tLe­
menl à ce ?ropos un polygraphe du Lemps d 'Adrien, Philon de Byblos, qui 
a écrit s ur la th éologie des Phéniciens e l qui se donne lui-mêm t> comme le 
s imple tradu cteur d'un com pa tri ote bien plus ancien,Sanchoniaton, contem­
porain de Sémiramis, t'01·rné lui-même à l 'école de Tau th, le premier malt1·e 
de la sagesse. 'ons a pp1·cno ns ici que TaulL a divinisé le serpent en fai sant 
r emarquer dans ses saints livres comment cel onima l, le plu s « pneumati­
que» de lou s, pt·cnd tou les les formes cl mène une très lon gue vie. Les Phé­
nici e ns et les Egyptiens ont fait de m êm e, lisons-nous en core. Chez ces der­
niers , Epéis, « leur plus g rand hiérographe », traduit en grec par Arius 
d'Iléracléopolis, éc l'il textuellemen t que« l'Etre originel, le plus divin de 
tous , es t un serpent qui a la tète d'un faucon ». Chez les premiers, l'héré­
cyde professe une doc trin e ana log ue s ur Ophion. « Et Zoroas tre le Mage, 
dan s la c~ llection sacr ée des L1.·ad ilions pe•·sanes, dit en p•·opr es termes : 
« Di eu a une tè te de fau co n . 11 est le premier, incorruptible, immortel , inen­
gcndt·é, indivis, toul à l'ail difl'érent des a utres èt•·es, modérateur de toul ce 
qui est b eau , incorruptible, le meilleur des bons, le plu s inte lligent des ê tres 
intelligents . Il es t le père de l 'équité e t de la justice, n 'apprenant rien que 
de lui-ruème, conforme à sa nature e t en sa pleine force, sag~ el seul in ven-
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lait que toutes les formes fussent t•e présentécs en lui, car 
c'était de lui que toutes devaient naitre. La suite du texte tend 

justement à le montrer: 
<< P endant mille ans, il fit des saerifices afin que lui naquît 

un lits qui serait appelé Ormi:â, qui créerait les cieux el la 
tene et tout ce qui s'y Ll'ouve. >> 

C'est à ce suj et qu 'il est dit incidem ment dans la su ite que 

Zé!'ouan sacrifiait à la « Gloi re ll, c'est-à-rlit·e à la Tyché 
au gPand renom dont il a été déjà parlé. La . naissance du bon 
principe comme celle de tous les au tres ètres éta it soumise à 
la loi du Des tiu. 

« Ap!'ès avoh· fait des sacrifices pendant mille ans, Zél'Ouan 
commença à réfléchir et se d it ; « De quelle utilité sera le 
sac rifice que je fa is? Am·ai-je un fils Üt·mizL, ou mes efforts 
auront-ils été vains? >> EL, tandis qu 'i l se livrait à ses réflexions , 
Ü J•mizt e l Arhmèn furent conçus dan s le sein de leur mère : 
Ül'mizt à cause des sacrifices qu'il avai t aceompl is et Arhrnèn 
parce qu'il avait douté . J> 

« Informé de cela, Zél'ouan dit : « Deux fil s sont dans mon 
se in ; or , celui des deux qui se pl'ésenlet·a ü moi le premiei', je 
le fe l'ai J'Oi 1 • n El Ormizt, ayan t con11u les pensées de son 
père , les t•évéla à Arhmèn. Il dit: « Zél'ouan, notee père, a 

leur de la scie nce sacrée . o Oslanès d il de lui la mème chose dans l'écl'il 
intitulé OclaletuflW. » 

Les deux dernières références pourraient bie n avo ir· é té empruntées par 
P ltilon de Byblos au Lr·ailé Des Mages d'IIermi ppe Ùf' S my r·ne. La<< collee­
Lion sacrée ries tradition s persanes» ser·ail a lors à iclcnlilicr avec l'œuvre 
zor·oaslrieune é luùiée par· le bibliothéca ire a lexandr in. C'es t à celui-ci. non 
au texte ;n·c haÏflU l' exhumé par lui, q ue ser·a il empr·unlée la citat ion de 
Zoroasl r· e. La menliou tlu Dieu à lète de fa uco n se lrouver·ait a ins i authenti­
quée Elle a pu s'offri r de bonne h eu re dano; une œ uvre g L· ecqu e, ca r· déjà 
an Lemps d 'Hérudole llol'Us élail con11u des Uellènos e l id en tifié avec Apol· 
lon (/list., Il , r~4 ) . 

Par ailleurs e lle demandeù è lre complétée. Le contexte d 'Eusèbe donn e à 
prnser que la tète de faucon élail associée à un corps dp serp ent . Ce n ou­
veau d étail n'csl pas plus invraist•mbla!Jle que le p r· ecéd r nl l) 'antr·es tex tes 
uons fc r·o11Lcntrevoir· d'autr·es divinités scr·penliucs Jans le Panllréon zor·oas­
lri en . 

r . Sur les droits cru e les anciens nllri buaieul aux ai nés el aux (JUinés on 
peul lire une é lude très nourrie d e J. Fn .,znn, fa ite à propos d u rée il ri e la 
nai ssance d'Esaü et de Jacob qui se lit dans la Genèse, XXV, 2o-34 e t XXVII, 
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pensé q ue , celui de nous deux qui _se présenterait à lui le pre­
mieL', il le ferait roi . » 

<<Ayant entendu cela, Arhmèn perça le sein et alla se pré­
senter· devant son père. Celui-ci, l'ayant vu, ne savait pas qui 
il était. Et il lui demanda: cc Qui es-lu? » Arhmèn répondit: 

c< Je suis ton fils ». Zérouau lui répliqua: «Mon lils est d 'une 
odeur suave et il est lumineux, et toi tu es ténébreux et 
puant. » 

<< Tandis qu'ils discouraient enlt'e eux, Or·mizt, étant né à 

son heure, lumineux el d'une odeur suave, vint se présenter 
devant Zérouan_. D.ès qu'il l'eùl vu, Zérouan connut que 
c'était son fils Oemizl, pour qui il avait fait des sacrifices , el 
ayant pr-is les saints rameaux qu'il tenait en sa main, avec les ­
quels il avait l'ail les sacrifices 1 , il les donna à Oemizt et 
dit: << Jusqu'à présent j'ai fait des sacrifices pour loi; à partir 
de maintenant ~u en feras pout· moi. » Puis, donnant les 
saints rameaux à Ormizt, Zérouan le bénit. 

« Alors Aehmèn se présenta devant Zérouan et lui dit : 
<' N'as-lu pas fait le vœu suivant: c< Celui de mes deux fils qui 
se présenteea le premier à mùi, je le ferai roi ? >> Zérouan . 
pom· ne pas violer son vœu, dit à Arhmèn : c< Oh! ètre faux 
et malfaisan t, il t'est donné un règne de neuf mille ans, el 
ensuite j'établirai Oemizt roi sur Loi. Après neuf mille ans 
Ormizl règnera, el tout ce qu'il voudra faire il le f'et·a ~ . » 

l-q5) (F'ollclore o( the Old 7'eslamenl, 1919, L. 1, p . 429·566). IL es t à remal­
quer que ce récit oO're ùes ressewiJlances curi e uses avec ce lui ùe la nai ssan ce 
d 'Ail•·iman e t u 'Ûl' ffiUZII rappo •·té par Esnig. 

1 . Ces «saints ram eaux »ont é té irlenlitlés (J .-;\1. Scm11n, op. cil., p. 92, 
not. 2) av ec ceux c!u « J3ares man », qni se rve nt aux sac•·ifices avestiqu(>s 
(J. UAJll\lll STilTRH , Z end-A vestct, t. 1, p. LXXIII-LXXX). Mais nous sommes 
ici fort loin J e I'A,•es la, pour qui l 'iùée ùe rattacher Ormuzd et Ah1'iman 
à un pè r e ,:ommun serait aiJominaiJie. On peul les rapproch er justement 
de ceux qui ser va ient aux sac ri lices h e llé niques ( llo~ui HE, lliade, l, t 5; 
lnscripl. de Cos, Jans Journ. o/ // ellen S lttd ., IX (1888), p . . 334, 1. 10 , e tc.). ll 
es t à nole L· qu e, d 'après l'hi ; lo d en Di non , qui écrivait avant la chute de~ 
Acheménides, « les Mages se serven t de IJàton s pout· laùivination » (Fr·agm. 
Jlisl. Graec, l. 11 , p. 91, fr. 8). Or la divination est é tro ite ment li ée à l'idée 
du Destin c l c'es t an Des tin , nous venons ùe le voir, que s'adressait le sacri ­
fice d'Ormizl. 

2 . EsNIG, op. cit., 11, r. 
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Cette finale, assez confuse. est visiblement altérée. La suite 
naturelle du récit suggère un autre anangement. Comme 
Arhmèn s'est présenté le premier, on s'allendrait à le voir 
d'abord proclamé roi. Comme Ormizt est venu sur ces ,entre­
faites et a montré par toute sa personne qu'il avait été conçu 
a va nt son frère, on penserait que la royauté va maintenant lui 
ètre attribuée. Comme Arhmèn ne veut pas se laisser évincer 
et l'appelle à Zérouan la parole donnée, on songe à une tran­
saction en vertu de laquelle les deux j umeaux se partageront 
tant bien que mal le pouvoir. E t comme la bonne cause doit 
pourtant finir par l'emporter , on s'ex plique qu'un pareil règle­
ment soit transitoire et que le ténébreux Arhmèn, après avoir 
t'égné sous une forme ou sous une autre pendant neuf mille 
ans, soit finalement obligé de céder tous ses droit à Ormizt 1• 

D'après l'exposé d'Esnig, cette théogonie foncièrement dua­
liste se continuait par une cosmogonie où l'on voyait les deux 
fi ls de Zérouan engendrer à leur tour d'autres êtres plus ou 
moins semblables à eux-mêmes : 

<< Alors Ormizt e t Arhmèn commencèrent à produire des 
créatures ; et toul ce <[u'Ormizt faisait était bon e t droit, et 
ce qu 'Armèn faisait était mau vais e t tortueux 2 •.• Ormizt fai­
sait ce qui ètait bon, el des bommes justes el bienfaisants, 
tandis que Arhmèn créait. les mauvaises créatures et les 
démons' ... Ormizt créa les bêtes brutes, les quadrupèdes, les 
oiseaux, les poissons et tout ce qui est bon et beau, et Arhmèn 
créa les animaux féroces, les oiseaux de proie, les reptiles, les 
serpents, les scorpions et lous les animaux nuisibles 4 ... A 
Ormizt est attribué le côté du b ien,celui des bœufs, des brebis 
et des autres êtres utiles ; à Arhmèn le côté d u mal, celui des 
loups, des bêles féroces et de Ja vermine nuisible •. >> 

1. Celle reconslilulion, que suggère le texte d'Esnig, se trouve confirmée 
pat· nn passage de P lttlar<[Ue qui sera étudié plus loin. 

2 . ESN IG, Op. cil. , Il, Ijin. 
3. EsNIG, op. cil., ll, 3. 
ft . EsNTr., op. cit., II, 11, 

5. EsNtG, op. cil., Il, 6. 
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Ceci ne vent pas dire que l'un des fils de Zérouan représen­
tait le Bien absolu, l'autre le Mal subsistant en lui-même, 
comme dans l'Avesta. Etant issus d'un même père, les deux 
frères ne pouvaient contraster à ce point. Chacun avait des 
qualités, comme aussi des défauts. Le premier était bon mais 
assez borné, le second très judicieux mais mal intentionné: 

« Lorsque celui-ci vit que Ormizt avait créé de belles créa­
tures et ne savait pas pi'Oduire la lumière, il s'entretint avec 
les démons et il dit : « Quel avantage y a-t-il pour Orrnizt? Il 
a fait ces belles créatures et elles restent dans les ténèbres car 
il n'a pas su faiee la lumière. Maintenant, s'il était sage, il 
aurait commerce avec sa mère et il aurait un fils, le soleil; il 
aurait également commerce avec sa sœur et la Lune naîtrait. » 
Et il ordonna que personne ne révélàt ce secret. Ayant entendu 
cela, le Démon Mahmi se rendit en toute hâte anr,rès d'Ormizt 
et lui ût part de ce projet 1 . » 

On le voit, Arhmèn n'est pas plus mal doué que son frère. 
Lui-mème Lif'nt à le montrer. Il dit en effel, peut-être à la 
même occasion: << Ce n'est pas que je n'aie le pouvoir de faire 
quelque chose de bon, mais je ne le veux pas. '' Et pour jus­
tifier son dire, il créa le paon •. 

Si Arhmèn n'a point procréé les deux luminaires, c'est 
donc simplement parce cyu 'il ne ra point voulu. Bien mieux, 
si sou rival l'a fait, c'est parce que lui-même en a indiqué le 
moyen. L'indication a d'ailleurs été transmise contre son gré. 
Là se marque la difl'érence qui existe entre les caractères des 

1. RsNJG, op. cil., u, 8 . Esnig ajoute un peu plus loin, au cours de sa 
critique: <(Si les Démons élaienl mauvais !par nature, il n'alll·ail pas été 
possible de révéler la manière ella façon de rait·e la lumièl-e, pour ce i\labmi, 
auquel, encore maintenant, les adeptes de celle religion offrent trois fois 
par an un sacrilice. >> 

2. EsNIG, op. cil. , B. 11, 8. La création du paon doit être liée ici à celle des 
astres, parce que les plumes de cel ois l'au représentent le ciel étoilé, comme 
dans la mythologie classique (Ovroll, Metam. , I, ?22). Et elle est allribuC:e à 
Ahriman, parce que le paon a, comme dit un vieux LI' x le allemand, une 
{( voix de démon >>.Le nom grec laôs, d'où est venu le la liu pa vus, se t·etrouvc 
chez les Kurdes el chez les Yezidis pour désigner le Diable (Victor IlnnN, 
J{allarpjl. und Jlausth, 8• éd. (tgtt), p. 362·363. Cf. O. KnLLRn, Die 1lnt. Tiet'· 
rvell, tgi3, l. II , p. r4~t54). 



30 PROSPER ALFARIC 

deux frères. L'un , plus confiant que prudent, a révélé à l'autre, 
dans le sein de sa mère, un s~cret dont la divulgation devait 
se retourn er· contre lui-même. L'aulr·e, loin de !ni en èlre 
rceonnaissanl, défend à son entomage de lui faire part de 
co nfldences qu'il y aur·ail profil !JOUr lous à lui I'O mmuniqner . 
Si le démon Mahmi n'avait point enfreint sa con igne el agi 
comme un hon diable, le monde serail resté dallS les ténèbres . 

C'est bien en eflet gri\ce aux indications foumies par le 
génie du mal que le Dieu hon a pr·oduit la Lumière. En 
d 'autr·es termes, Ormizt a eu un commerce avec sa mèt•e e l 
il a engendré le Soleil; puis il en a eu un avec sa sœur· e l il a 
donné naissance à la Lune •. 

La suite du rapport d'Esnig semble eonlredire celle donnée. 
Car elle appor-te une explication nouvelle de l'a pparition du 
grand luminaire : 

« Arhmèn invita Ormizt à un festin. Celui-ci s'y rendit et ne 
consentit à manger qu'à la cond ition q ue leurs fils se fu ssent 
préalablement a ll aqués •. Le Ill:; d'Ar·hmèn ayanlt errassé le 
fils d 'Ormizt, les deux pères sc mirent à la recherche d 'un 
jug·e . Et, n 'en trouvant pas, ils Cl'éèrenl le Soleil pour qu ' il 
fùt leur arbitre 3

• ,> 

1 . EsNIG, op. cil., n, 9· Ces unions incestueuses sont à rappt·ocher de cell es 
q ue li ivers auteurs anciens attribuent aux ùisdp lcs de Zoroas lL· e. Xanlbus 
note déjà que « les Mages ont commerce avec letli'S mè1·cs e t leurs filles e l 
considèrent comme légitime d'avoir commerce avec leurs sœ urs J> (d'après 
CLtÎMllNT d'Alexandrie ,Slrom., Ill, 2, 11, rep••oc\uil par MÜLLiln , Fragm.Ilist. 
Graec., t. 1, p. 42) . Dans la tiléogonie OL'phique on voyait également Océa­
nos epouser sa sœur Téthys (Platon, Cratyl. , p. 4o2) e l nn d ieu qui n 'est pas 
n ommé<< en lever la flem· virginale de sa propre lille Jl (PnocLus, ln 7'im., Il , 
p. I37 B.). 

2. EsNtG, op, cil ., rr, 9· Je me demande ·si le r appo rt es t ici bien exact. On 
s'allendt·ail plutôt à voir Je bon O t.·mizl in vite•· so n rival c l celui-ci montrer 
sa méchanceté en imposant une lutte préa lu!J ie. 

Celle scène n'est pas sans analogie avec celle qui se li lau début du livre de 
Job (u, 1 suiv.) et où l'on voit Salan paraître devant Jahvé e t lui proposer 
d 'épr·ouve •· la ve t·tu de son serviteur, puis faire à ce Jernier une guerre 
acharnée. Mais le récit zoroast1•ien est visiblement beaucoup plus a,chaïque. 

3. Le rapport csl visiblement défectueux. Il n·est pi ns temps de ch erc her 
un jngea prè:>que le fils d'OL·mizl a été défait dans un duel régulier, e l par sa 
dél'aile même l'a(l'aire se trouve jugée. L'arbitre devait être é tabli avan t le 
coml>a l, e l son intervention set·vait appar emment à dénoncer les procédés 
déloyaux auxqnels le fHs d'Ahrmèn avait recours pour triompher de son 
rival. 
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Esnig lui-même fait remarquer que les deux versions se 
contredi ent. Et il en prend occasi0n pour critiquer une fois 
de plus la mythologie zoroastrienne. Mais ces c ritiques mèmes 
doivent nous mellrc en gar·de contre son intei'prétation. 
L' ex posé p!'imitif devait èt!'e plus cohérent. On y li sait sans 
doute, après la scène dn combat, non pas que les deux frères 
avaient créé le soleil, mais seu lement qu'ils l'avaient fait 
paraitre au milieu d'eux, qu'ils l'avaient établi entre le ciel 
et la terre comme un arbitre. 

Plus loin venait un autre épisode qui se reliait à celui-là el 
qui n 'é tait pas moins dramatisé ni moins I'éalis te . Le fils 
d 'O rmizt 3 mourait , tué par celui d'Arhmèn: 

« Au moment de la mort il lança son sperme dans une 
source. Et, près de la fin, une vierge (doit naitre de) cette 
source •. De cette vierge doivent naître un enfant qui battra 
la plupart des troupes d'Al'l1mèn. et deux autees, qui, pro­
duits de la même manière, battront ses armées el les exter­

mineront • >> . 

C'es t sans doute snr cette perspective consolan te que se ter­
minait 1 'œuvre zoroastrienne. On y voyait .finalement réalisée 
la peédiction originelle fait e par Zérouan à Ar hmen: <<Il t'est 
donné un règne de g.ooo ans. Et ensuite j 'é tablirai Ormizt roi 

3. ESN IG, op . cil, Il, go. Le lex le porte : « Comme m ourait Ormizl... »!\lais 
il fa ut lire plutôt« le fils d'Ormizt ». Car l'auteur ajoute sur ce mèmc sujet, 
au cours d u m ëme paragraphe: «Si justement, comme ils disent (au sujet 
d Ormizt) , son fils mourut, louchant son fil s et son autre fils Chorached on 
n e pou vait douter qu' ils ne monrùssenl.» 

2. La fo•·me «doit naître» a pu passer ici de la phrase s uivante. Le récit 
p•·imilif eleva il elire plutôt q ol'une vi!'rge «se baignera dans» celle so urce el 
concevra un nouveau fils d 'Ormizt. Le thème de la jeune til le qui prend un 
bain dan s une eau sact·éc c l se L•·ouve ainsi fécondée miracu leusemeul joue 
un grand rô le dans les myth ologies el les lradilions populaires (Voir 
P. SAINTYvEs, l.Ps Vierges Mères el les Naissances mii'Ctculeuses, p. 3g-54, 
les théogonies aqnaliqnes) . 

3. Un mythe analogue sc lit dans le Boundahish (trad . \V est. XXXIL, 8-g). 
Mais il s'appliq u e là à Zo!'oaslre, q ui tombe sous les co ups d' un clc ses enne­
mis eL dont le g~rme, conlié à An;ohil (la déesse d es eaux) doit faire naître 
d'une vierge, au cours des trois mill é uail'es de la quatrième époque, trois 
lils miracul eux, Oshedar, Oshedar·màh el Sôshyans ou Saoshyant. Il est 
fait allusion à ceLle tradition clans l'Avesta ()'t , XIII, 62). Il devait en 
êt•·e parlé lon grte mcnl dan s un livre ùu recueil sassaniclc, le Dàmdâ.l, dont 
le l:Joundahish n'es t qu'une adaptation. 
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sur toi. Après g.ooo ans Ormizt régnera, et tout ce qu'il vou­
dra faire ille fera. >> D'après le contexte, ceci ne veut pas ctire 
que précédemment" O rmizt n'a point rég-né, mais plutôt que 
son empire était jusque-là partagé ou disputé e t que désor­
mais il sera le seul maîlre. 

VII 

La même tradition est attestée avec des détails plus précis, 
qui aident à la comprendre, dès le temps d'Alexandre le 
Grand, par Théopompe de Chias, qui l'aura connue soit 
directement par le poème zoroastrien, soit d'une façon indi­
recte par les Magika du Lydien Xanthus ou quelque œuvre 
analogue. Cet auteur l'exposai t dans le VIII• livre de ses 
Philippiques. Il y parlait des Mages et il esquissait leurs 
doctrines. D'après un texte déjà cité de Diogène Laërce 1 , il 
rappelait que, d'après eux, exis tent deux principes opposés, 
Zeus ou Oromasdès, Pluton ou Areimanios. Puis il entrait 
dans quelques détails sur les rapports mutuels des deux ri­
vaux. Plutarque résume ainsi cette partie de son travail ' : 

« Théopompe rapporte que d'après les Mages ces deux 
principes contraires domineront et seront soumis tour à tour 
pendant l'espace de 3.ooo ans, qu'ils combattront, se feront 
la guerre et détruiront réciproquement leurs ou v rages pen­
dant le même nombre d'années, enfin que Pluton succom­
bera pour toujours, que les hommes vivront heureux, n'ayant 
pas besoin de nourriture et ne faisant point d'ombre, et que 
le Dieu qui a fait toutes ces choses se reposera et cessera d'agir 
pendant un temps qui, à vrai dire, n'est pas considérable 
pour un Dieu puisqu'il est déterminé comme l'est celui du 
sommeil de l'homme. l> 

Si nous oxaminons d'un peu près cette ch ronologie, nous 

1. Proœm., 9· Voir srzpr•a , p. 15 . 
2 . De Isid. el Osil'., 47· 
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pouvons y distinguer quatre grandes périodes. Dans les deux 
premières, Oromasdès el Areimanios dominent tour à tour el 

produisent un monde qui leur ressemble. Dans la troisième 
ils se disputent la prééminence et sc font une guene achar­
née, au coms de laquelle chacun ruine l'amne de son rival. 
Enfin dans la quatrième , le Génie du mal est terrassé et le Dieu 
bon dememe le seul mailre. Or, chacune des trois premières 
dure trois mille ans. La quatrième est aussi li mi Lée et doit 
avoir une mème durée. Nous obtenons ainsi un total de douze 

millénaires, ou pom mieux dire , une année divine , prodi­
gieusemeullongue, dont les mois sont constitués par ces millé­
naires et les saisons par ces quatre périodes. C'est pour cela 
que, d 'après Tltéopompe, le repos final d 'Oromasdès aura 

lui-même un terme. 
Le poème zoi·oastrien ne se contentait donc pas de poser 

le Temps comme le principe premier de tous les èLres. Il en 
adoptait encore les grandes di visions. Au fond, il se bornait à 

en décri•·e le cours normal. Seulement ille faisait d'un point 
de vue théologique , en chcrchanl à dégager des vieux mythes, 
qui l'expliquaient à leur façon, une doctrine cohérente . Dans 

les vicissitudes des saisons il montrait celles du Bien et du 
Mal ' . Pa1· là il était amené à présenter l'histoire générale du 
monde el de l'humanité comme celle des rapports qui existent 
entre ces deux puissances ennemies. Comme il prenait réso­

lument parti pour la première, il escomptait la disparition de 
de la seconde el, s'il montrait la descendance d'Orornasdès 
vaincue par celle d 'Areimanios, c'était pour mieux affirmer 
dans la suite sa revanche finale. 

1. La dislinclion des qnalrcs sa isons semh t!' déjà con nue, sa ns è lrc claire­
m en t indiqu ée, par Uomèrc c l llés iod c (F. K. G1~Zl!L, Mal hem. und lechn. 
Cht·onologie, Leipzig, 19!1, t. li , p. 3u-3r2). EL elle est ex posée d"une façou 
tres Il elle par Euripide ch ez Plutarque (De anim. pt· oct·. , 31) c l surto ut par 
Hippocrate (Dettcl' . loc.el aq ., 10), qui semble la regarder comme courante e l 
par là mème assez ancienne. Elle a do nc pu ê tre fam ili ère à l'aute ur du 
poi'mezor oas lden. El e ll e sc retro uve dans le Boundahish (éd . \\' es t, XXV, 
20), qui parait dépenù1·e de la mème ccuv1·e par l'inte1·médiairc d 'un traité 
aveslique (c f. SLLpra, p . 31, nol. 4). 

3 
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Plutarque, qui déclare tenir tous ces renseignements de 
Tbéopompe, en donne auparavant un certain nombre 
d'autres q ui semblent ' bien venir du même historien 1 et qui 
en tout cas, se rapportent visiblement à la même doctrine : 

« Il est une opinion qui remonte à la plus haute antiquité, 
qui des théologiens el des législateurs a passé aux poètes et 
aux philosophes ... D'après son enseignement ... il faut admettre 
deux Principes contraires, deux Puissances rivales dont l'une 
avance constamment à droite et suivant une voie rectiligne 
l'autre tourne toujours à gauche e t à rebours . Certains ont 
donné au meilleur de ces deux Principes le nom de Dieu et 
au mauvais celui de Démon. Ainsi fi t le Mage Zoroastre, 
qui vivait, dit-on, 5 . ooo ans avant laguerre de Troie. Il appe­
lait Dieu O romazès et le démon Areimanios •. Il ajoutait que 
comparé aux choses sensibles, le premier ressemblait surtout 
à la lumière, le second à l'obscurifé et à l'ignorance et que 
Mithra tenait le milieu entre les deux Principes, ce qui lui a 
fait donner par les Perses le nom de Médiateur. » 

Ce dernier détail a été jusqu'ici assez mal ex pliqué e t il a 
paru étrange pa rce qu'il était isolé 3 • Pour le comprendre, il 
su !nt, semble- t- il , de le rattacher à un épisode rapporté par 
Esnig, celui de l'apparition du Soleil in tervenant comme ar­
bitre entr·e les deux frères ennemis. En effet l\l itbra est sou­
vent présenté comme un dieu solaire ' . Et le rôle qui lui es t 

1. \Vindisc hmann l'a supposé (Mithra, p. 56; cf. Zoroasl r. Stad., p. 279). 
M. F t·. Cumont le n ic (Texl. etMonnm., t. Il, p. 33), parce q u'i l croit démêler 
dnns les deux parties du rapport de Plutarque deux traditions d iiTérentes. 
La s uite de mon ex posé tend à mon tret· que la seconde , celle q ui se récla me 
d e T héopompe, cadre parfaitement aveü la première . Par ai llcuJ'S celle-ci 
s'accorde t 1·ès bien dans son esp rit e t dans des dé ta ils très menus, comme 
on le verra plus lo in, avec la théologie zervanite (v. injra, p. 35-3g) . Ce der­
nier point es t le seu l (jUi importe pour la présente démons tration. 

2. Un exposé analogue est a ttribué à Tlléopompe da ns le tex te de Diogène 
Laërcc (l>roœm., 8) cité plus haut, p. 5. 

3. (( Il n'est pas faci le de tléte t·miner com ment ce rù lc a é té a ttr ibu é à 
Mithra», dit ;u. Cumont, Te:cl. et Jlon .,t.ll, p. 33, note 2. 

4. Beancoup de dédicaces ont é té retrouvées en Occident avec la formule: 
Soli Invicto i\I ithrae. D'au tt·e part, i\Iitllra a pparai t la tète entourée de 
rayons sur les monnaies cie Bactriane et s ur les bas-reliefs de Nemroud­
Dagh (Cf. Strabon, Geogr., XV, I3). l\1 . Cumont le faitjustcmen t remarquer, 
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1c1 attribué cadre parfaitement avec l'ensemble de la doctrine 
zervanile. La su ite du texte montrera que celle-ci le situe à 

égale distance entre les régions du ciel qu'habile ÜI·omasdès 
et celles de la terre où Areimanios mène sa vie errante. 

Plutarque continue en parlant toujours des Perses et de 
leurs deux Principes: 

« Zol'Oastre leur enseigna à faire des sacrifices votifs et 
eucharistiques pour l'un, tu tél aires et lugubres pour l'autre. 
Ainsi ils pilent dans un mortier une herbe appelée rnôlu 1 , en 
invoquant Adès et l'obscurité, ensuite ils la mèlent avec le 
sang d'un loup égorgé, il l'emportent et la jellent dans un 

lieu où le soleil ne pénètre jamais. >> 

L 'idée d'une par·eille offrande, qui serait abominable au point 
de vue de l'Avesta, paraît tout à fait naturelle dans la perspec­
tive du Zervanisme. Car ici Areimanios, se présentant comme 
le frèt·e d 'Oromasdès, n'esL pas tellement mauvais qu'il ne soit 
capable de quelque bonne action et on peut pactiser avec lui 
comme l'a fait son frère après son père 2 • La plante mème qui 
lui est offerte reste également étrangère aux textes avesliques. 
Mais elle est bien connue de la mytholog ie hellénique à 

laquelle se rattache l'œuvre zoroastrienne. Nous li sons dans 
l'Odyssée (X, 3o2-3o6) que , quand Ulysse voulut pénétrer 
dans le palais de Circé pour venir au secours de ses compa-

bi en qu 'il attribue à ce lle conception une ori g ine assez tardive (Texl . et 
Mon. , l. 1, p. 199·200) . 

1. Le texte r eç u ù e Plutarque porle omùmi. i\Iais P. de Lagat·de(AbhancllLm­
gen, p. I73) a fait r emarqate r qu e celle lec ture, dé pourvue d e li'Ùl sens, es t 
certain em ent erron ée, que le o initi a l doit venir de la fin du mol précédent 
e l que mi a é té subs titu é à lu a vec lequel il peul ê tre facile ment confondu. 
Celle cora·ection a é té admise pa r le dernier éditeur d e Plutarque, G. Bernar­
dakis (Plularchi lll oralia , t. LI, p. 519)· 

M. Cumont, qui l'nvail d 'abord admise (T e:cl . el Mon., t. 1, p . 147, nol. 1 e l 
l. Il, p . 34, not. 2) l'a r ej e tée depuis (L es llfyslèr es de lllilhra, 3' édit. (19t3) , 
p. x5'., nol . ô fin). ll adme t mainte nant q ue om6mi dérive sans d oute d e 
haoma. i\lais les d eu x mols n e se r essembLP-nL g uè re . Et les sa critices aux­
quels ils se r a pporte nt sont a uss i diffé r ents que poss ible, pnisque l 'un 
s'adresse à Ahriman , l'a utre à O r muzd . L' id ée m êm e d 'offrir le haoma au 
Principe ma uvais fer a it ba rreur à nn a depte d e l 'Aves ta . 

2. Le texte ci 'E s uig ùéj à cité pade ex pressément d' un culte r endu par les 
Hdè les Ze t·vaniles à un de ses a ssistants, au Démon j\fahmi (V. supra, p . 29, 
nole 1). · 
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gnons transformés en pourceaux, Hermès la lui donna pour 
le gar.antir lui-mème contre les enchantements de la déesse. 
Elle était noire par sa racine, mais elle avait une fleur blanche 
comme le lait. C'est à cause de son double aspect, selon toute 
apparence qu'elle jouait un si grand rôle dans la ~iturgie dua­
liste du zervanisme t. 

Plutarque rapporte encore d'autres détails sur les croyances 
que les Perses passent pour pro1esser au sujet des deux Prin­
cipes opposés: 

e<lls pensent en effet que certaines plantes appartiennent au 
Dieu bon, d'autres an mauvais Démon. Parmi les animaux ils 
attribuent au Bien les chiens, les oiseaux et les hérissons de 
terre el au Mal ceux de l'eau dont ils béatifient pour ce 
motif les exterminateurs '. 

«Au reste ils débitent sur les divinités beaucoup de fables . 
Telles sont les suivantes: Oromasdès est Hé de la plus pure 
lumière et Areimanios de l'obscurité 3

• Aussi sont-ils en guerre 
l'un contre l 'autre . 

«Le bon Principe a produit six dieux, dont le premier est 
l'auteur de la bienveillance, le second ce lui de la vérité, le troi­
sième celui du bon ordre, les trois au tees ceux de la sagesse, 

1. Un mythe curieux est rapporté à son sujet par u n scholiaste (Eus­
tach e, In Odyss, X, 3o4-3o6, cité par P. de Lagarde, Abhandlungen, p, 1 74) : 
«Alexandre de Paphos raconte la fable uivante: Pikoloos, un ÙPS Géants, 
fuyant la lutte engagée contre Zeus, arri va à l'ile de Circé e t tenta de l'en 
chasser. Mais le père de celle-ci llélios, pt•ena nt la défense de sa till e, le tua. 
De son sang qui coulait dans la terre poussa une plante. Elle a é té appelée 
m6lu, de môlos, c'est-à-dire du combat dans lequel s uccomba le dit Géant. 
Elle a uue fl eur semblable au lait, à cause ùu b lanc Hélios qui le tua, el une 
racine noirt>, ù cause du sang no ir du Géant ou aussi à cause de l 'aspect 
livide qu'eut Circé dans sa peur Il. 

D'un texte de Théodore ua•· Kbùni q ui sera ci té plus loin il ressort par 
ailleurs que ce Pikoloos jouait un rôle importan t dans la mythologie zerva­
nite (v. in:fra , p. 63). Il n'est donc pas étonnant que le m6lu y ait tenu aussi 
un e assez grande place. 

2. Ce dualisme du monde végétal et animal s'exp lique par la Lbéorie des 
deux créations rappo1·Lée cbez Esnig (supra, p. 28). 

~. l)'a prè · l e rapport ù'Esnig, Zéro uan disait à Ahriman: « Mon fils 
(OrmizL) ... es t lumineux et loi Lu es ténébreux ... »(supra, p. 27). 
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de la richesse et de la jouissance esthétique 1. Areimauios en 
a produit un pareil nombre oppooés à ceux-là. 

u Ensuite Oromazès, s'étant triplé lui-mème, s'éloigna du 
soleil autant que le soleil se trouve éloigné de la terre 2

• 

<< II orna le ciel avec les astres et à leur tête ii en plaça un, 
Sirius, comme leur inspectem et leur gardien commun •. 

« Ayant fait vingt-quatre autres dieux, il les enferma dans 
un œuf~. 

' Les dieux que Areimanios avait produits, égaux en 
nombre, percèrent l'œuf ' . Ainsi s'opéra le mélange des biens 
et des maux ». 

Ces dér ails s'ajustent fort bien, comme les précédents 

1. ,,;,., hel '"'' xdoiç T,oÉolv . Celle dernière appellation parait un peu étrange. 
Les précédentes son t ell es-mêmes bien abstraites. L'exposé se présente, dans 
son ensemb le, cùmme une interprétation philosophique d'une théologie très 
mythologique. En leur forme primitive ces six dieux devaient se montrer 
bi en plus concrets et antht·opomorphiques. Cf. Louis Il. Gray, dans Arch. 
f Relig. Wiss., VIl (tgo4), p. 345. 

Il es t à noter, par ailleurs, que ces six enfants d'Ot·omasdès form en t 
avec Mithra, déjà nommé, un total de sept, qui correspond ù ce lui des jours 
de la sema ine . La coïncidence peut n'être pas fortuite en une œuvre où 
toul se subot•donne à l'idée du Temps. Justement Lydus nous appr·end que 
Zo1·oastre a exposé la théorie de la semaine planétaire (De /JI ens ., li, 3). 

On sail que, dan s la théogonie d'Orphée, Ouranos engendrai t « sept belles 
jeunes !illes, sept enfants de rois barbus ll (Proclus,ln Tim,II, 137 B) et que, 
dans celle de Linos le nombre sept jouait aussi uu rôle considérable (Eusèbe, 
Praep. Ec•ang., Xlii, 12 !in, chez Migne, P. G., XXI, 104) . C'est à des concep­
tions de ce genre que se rattache le mythe des six enfa nts d 'Oromasdès plu­
tôt qu'à celle bien plus tardive des Amcshas Spentas, qui en es t une dériva­
tion abstraite et tendancieuse. 

2. Le Soleil, ou Mithra, se trouve clone situé au « milieuJ> dü monde e l 
appelé, par la place même qu'il occupe, à remplir les fonctions de« Média­
teur J>. Cf. SLLPI'a, p. 34. Le Zervanisrne prépare ici les voies au 1ilht·a'isme. 

3. La même conception est présentée sous une forme plus mythologique, 
au sujet du Zervanism~. dans un texte syriaque cité plus loin p. 55. 

4. Cet" œuf», qui renferme les 24 fil s d'Oromasdès appartient au même 
genre de conceptions que le « sperme» du fils d'Ormizt d 'où doivent sorLit·, 
d'après le rapport d'Esnig, les trois Jcrnicr adversaires ti'Ahrmèn (supra, 
p .3 t ). 

n œuf mystique apparall aussi el joue un rôle analogue dans la théo­
gonie d 'Orphée el dans celle d'Epiménide (Damascius, De Prrm. Princ., I!lq, 
cf. r23 bis) e t même chez Empédocle (Diels, Vo1' Sokrat., 2' éd., t. 1, p. 161, 
f'•·· 5o, Aëlius). 

5. Celle attaque menée pat· les 2~ Cùs d'Areimanios contre les 24 fil s d'Oro­
masdès rappelle la lulle des deux enfants d 'Ormizt et d'Arhmèn que men­
tionne Esnig de Kolb (supra, p. 3o). 
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avec le système zervanite. De même que les quatre périodes 
de trois millénaires donnent un total de douze, qui corres­
pond à celui des mois de l'année, les six premiers-nés d'Oro­
mazès, joints aux vingt-quatre puinés, forment un groupe de 
trente égal à cel ui des jours du mois. C'est toujours l 'idée du 
temps qui se trouve à la base de ces spéculations . Quant à 
l'œuf où se tiennent d'abord enfermés les produits du bon 
Principe , il rappelle celui des vieilles théogonies d'Hésiode 
et d 'Orphée, où Kronos jouait par ailleurs un si grand role. 

P lutarque ajoute ces clerniers détails sur les croyances que 
les Perses tiendraien t de Zoroastre : 

« Le temps marqué par le destin approche où Areimanios, 
introduisant dans l'univers la peste et la famine ', devra par 
là périr complètement e l disparaître 2 • Alors la le1·re devien­
dra plane et unie 3

• Il n'y aura qu'une vie el qu'un gouverne­
ment pour les hommes, qui tous ensemble seront heureux et 
parleront la même langue •. ~ 

Ces données assez énigmatiques sont à interpréter d'après 
la théorie des quatre périodes de Lrois millénaires que Plu­
tarque expose précisément à ce sujet, car c'est aussi tot après 
qu 'il rapporte le témoignage déjà cité de Théopompe. La 
théo logie zoroastrienne enseignait donc que la lutte engagée 
entre les deux frères ennemis all ai t a Lleindre son apogée et 
q ue bientot Areimanios ayant r uiné l'œuvre de son rival s'ef­
fondrerait à son tour devant lui. Elle expliquait, en d 'autres 

1. Les maladic,s sont l'œuvre ùu mauvais Principe, comme les animaux 
nuis ibles, dont le r apport d'Esnig attribue la cr éa tion à Arhmèn (snpra, 
p. 28). Elles doiven t d'ailleurs être ici con çues com me des substances 
v ivantes, animées par l'esprit ùn mal. 

2. Areimanios est pt·is à son propt·e piège . Ce lui qu i f't·appe avec l'épée 
périra par l'é pée. Celui qui déchaine la peste sera e mporté pa r la peste. 
Dans le rapport d'Esnig il est dit également que les armées d'A rl1mèn seront 
exterminées (s upra, p. 3I ). 

3. Ceci s uppose une cosmogonie zoroastrienne, qui ex pliquait la forma­
tion des montagn es et en général celle de to u les acc id en ts géolog iqu es par 
l 'action du mauvais Principe toujo1,1rs appl iq ué à ruiner l'œ uvre de son 
rival. 

4. Ceci encore laisse deviner un mythe antér ieur , qui expliquait la divi­
s ion d es peuples et celle des langnes par une in lervl.!nlion d'Areimanios 
brouillan l les aiTaires 11 umaines. • 
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termes, que les g.ooo ans octwyés au mauvais Principe 
étaient sur Le point de prendre fin., que la quatrième et der­
nière époque de l'histoire du monde commencerait sans tar­
der, qu'ainsi se réaliserait jusqu'au bout le plan fixé par le 
« Destin >> . 

D'après une autre source, Théopompe notait aussi que 
« Zoroastre prédit un temps où tous les morts ressusciteront J>. 

Ce témoignage, qui se lit chez un auteur cluétien, Enée de 
Gaza t ne doit san doute pas èlre pris à la lettre, car il 
risque d'être un peu forcé dans l'intérêt du dogme catholique. 
Mais il est trop formel pour pouvoir ètre rejeté. Il se trouve 
d'ailleurs confirmé en substance par Diogène Laërce, chez 
qui nous lisons : «Dans le VIII• livre desPhilippiqzzes, Théo­
pompe dit aussi que d'après les Mages, les hommes revi­
vront el seront immortels ... Eudème de Rhodes s'exprime de 
mème » •. Ce thème doit ètre en rapport avec celui, men­
tionné par Esnig, du fils d'Owmasdès qu'un enfant d'Areima­
niosa fait mou l'ir et dont la semence, tombée dans une source 
et recueillie par une Vierge, le fera reparaitre en la personne 
d'un enfant, bientôt suivi de deux autres et appelé avec eux 
à luller de nouveau et victorieusement contre l'armée du 
mal 3

• ll s'agissait bien là d'une reviviscence, car l'auteur 
arménien ajoute un peu plus loin: « Si les dieux eux-mèmes 
sont mortels, comment peuvent-ils espérer une résurrection 
et même une triple résurrection? n Or ce mythe rappelle 
celui de Dionysos, également mis à mort puis rappelé à la 
vie, selon l'enseignement des poèmes orphiques • auquel 
celui de la théologie zoroastl'ienne s'est déjà montré si étroi­
tement apparenté. La religion ùionysiaque permettait aux 
fidèles de s'assimiler à leur dieu par des cérémonies et des 

r. De lmmort. anim., cd. Boissonade, 1836, P·??· 
2. Pr·ooem., 8 . 
3 . v. Sllj)I'CL, p 31. 
4. Textes chez Lobeck, ,tlglaophamus, t. I, p.54?·5;6. D'après Pausanias 

.(Grœc. Descr., Vlll, 3?, 5), la Passion de Dionysos était déjà racontée au 
v•' siècle par Onomacritc dans une théogonie apparentée à celle d'Hé­
siode (ibid., IX, 35, 5). 
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formules appropriées, pour triomphe!' avec lui de la mort '. 
Cellc:t d'Oromasdès qu'a conuue Théopompe de vait leur offrir 
des moyens analogues d'assurer· leur propre survivance 

C'est dire qu 'elle ne se con tentait pa~ de présenter des 
dogmes très ne ts. Elle imposait aus si des règles très pré­
cises. Les croyances s'y doublaient de pratiques minutieuses. 

C'est ce q ue. montre bien le rapport anonyme reproduit par 
Plutarque au sujet des sacrifices « vo tifs c t èucharistiques >> 

d'Oromasdès ou «tutélaires et lugubres>> d'Areimanios. C'est 
ce qu'établit aussi le texte de Diogène Laërce qui rappelle 
l'attestation de Théopompe. Celui-ci ne dit pas seulement 
« d'après les l\lagcs », que « les bommef: reviv1·ont e t seront 
immortels >> mais encore que « les êtres subsistent par leurs 

prières li. Cette seconde affirmation doit a voir· la mème pro­
Yen ance que la première avec qui elle est intimement liée c l 
qui est allribuée expressément à Zoroas tre par Enée de Gaza. 
D'autre part, la formule employée suppos'e une conception 
nettement naturalis te dn rôle de la liturgie. Tout ce qui 
existe se -trouve sant; cesse exposé à d isparaitre, apparem­
ment parce que le Génie du mal, Areimanios, ne cherche 
qu'à détruire. Tout se maintient pourtant, grâce aux invoca­
tions puissantes que font entendre les c royants. Celles-ci sans 
doute sont tantôt ct votives » e t 1 antô t cc tu tél aires n, comme 
les sacrilices. Les unes s'adressent à O romasdès, les autres à 

At·eimanios. Mais toutes sont également e iTicaces. Un pareil 
rôle attribué aux rites et aux formules se conçoit bien en une 
œuvre qui montt·ait dès le début le Principe premier y recou­
rant lui-mème pendant m ille ans pour ob tenÎL' un ,tils, puis 
transmettant à ce det·nier· les baguelles sacrées dont il s'é tait · 
seni pour accomplir ses fonctions li turgiques e t lui demandant 
de le faire bénéficier à ·son tour de leur vertu mystique ' . 

1 . Voir P indare , Olymp., Il, ?5; fr. uo; Platon, Républ., p. 26~ E, Graty., 
p. ~oo C. 'etc . Cf. Salomon Heinach, Gzzlt. Mrlh. el Rel., Il , ?2·104 e l A lft·ed 
Loisy, Les .llyslères Paù•nsel le lllysl<;re Clu·élien, p. r."l -~!J-

.2. Voir supra, p. 2o-2;. 
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Ce premier générateur, incarnant le temps, était donné 
par Zoroastre lui-même comme subordonné au Destin. Tout 
procédait donc d'une fatalité inéluctable. Dès lors les prières 
toutes puissantes des fidèles n'obtenaient point 'lem effet à 

cause de leur force persuasive. Elles étaient efficaces par 
leur nature mème, parce qu'elles consistaient en formules 
sacrées auxquelles aucun Etre ne pouvait résister. On 
s'explique ainsi que ces in vocations soient devenues syno­
nymes d'incantations et que le mol « mage » ait pris le sens 
de « magicien )) . 

VIII 

A celte esquisse de la théologie zervanite exposée par le 
poème zoroastrien , un auteur arménien peu connu, Thomas 
Al'dzrouni, vient ajouter quelques détails nouveaux et impor­
tants. Sous son nom nous est arrivée une Histoire de sa 
famille qui traite non seulement des Ardzrouni mais encore 
de l'Arménie, sur laquelle certains d'entre eux ont régné, el 
qui se présente mème comme une sorte d'Histoire univer­
selle, cal' elle remonte jusqu'au premier homme 1, L'ouvrage 
semble date1' seulement de la fin du IX" siècle ou du com­
mencement du x". Mais il se présente comme une compila­
tion et utilise des textes bieu plus anciens. Or, il nous donne 
sur la doctrine de Zoroastre certains renseignements qui 
cadrent bien avec ceux de Théopompe el d'Esuig el qui 
doivent avoir une mème origine'. Seulement il les combine 
avec une fidion exégétique toul à fait arbitraire, qu'on doit 
préalablement écat·ter . 

PoUl' lui Zervan n 'est pas un Dieu mais un homme divi-

1. Tmduit en français pat· B1·osset dans sa Collection d'historiens armé­
niPIIS, t. I, p. 1-266. 

2 . Op. cil., I, 3, trad. Brosset, t. l, p. 19·22. La traduction que je donne 
plus loin modi!ie sur plusieurs points celle de Brosset. Je la dois à l'obli­
geance de mon collègue l\1. Karst, professeur d'urménien à l'Université de 
Strasbourg. 
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nisé, un fils de Noë. Il s'identifie avec Sem. L'idée n'est pas 
nouvelle. Thomas l'a empruntée à, Moïse de Chorène, qui 
l'expose très nettement dans son Histoire de l'Arménie (I, 6), 
et qui déclare lui-mème l'avoir tirée des Oracles S ibyllins 
(III, uo). Mais elle est visiblement étrangère au vieux poème 
zoroastrien dont elle contredit la thèse initiale. 

Quant à Zoroastre que l'historien des Ardzrouni appelle 
plutôt Zradacht •, il aurait été roi des Bactriens et aurait 
guerroyé contre Ninus et Semiramis, puis aurait fait la paix 
avec cette dernière et administré son royaume. Ceci encore 
n'est point nouveau . Thomas en appelle au témoignage de ses 
devanciers. De fait la même his toire se trouve exposée plus 
longuement par Moïse de Khorène (I, I5-r8) 2 , qui déclai'e 
l'avoir lue chez Kephalion, un con temporain d'Adrien 3 et 
surtout chez Mar Apas Catina, un auteur bien plus ancien 
tout à fait inconnu par ailleurs •. Ctésias de Gnide l'exposait 
déjà au temps de Platon •. Et comme rien n'autorise à affir­
me!' qu'il l'ait inventée de toutes pièces, comme on sait au 
contraire qu'il se piquait de remonter aux sources sans savoir 
d'aillem·s en faire la critique •, on peut se demander si celte 
indication ne se lisait pas déjà dans le poème zoroastrien. L'au­
teur en effet devait s'y mettre en scène e t expliquer comment 
il avait reçu sa doctrine d'Oromasdès lui-même, puisqu'il 
prétendait parler au nom du Dieu de la Lumière ' . Et on 

1. Ce nom es t vis iblement apparenté à celui de Za•~atas sous lequel 
Zoroasll·e es t pt·ésenté comme le maitr e de Pythagore, dès l'époque 
d'Alexand•·e pat· Diodore d'Erythrée et Aristoxène le Musicien (Ilippolyte, 
Philosoph., l, 2 ; cf. P lutarque, De c1•eat. anim., II, 2 et Alexandre Polybistor, 
De Symb. Pythag., chez Clément d'Alexandrie, Strom., I, I5). Le Zarades 
mentionné par Théodore de Mopsues te (supra, p. 20) doit avoir la mème 
origine . 

.2. V. Müller Oidot, Eragm. !list. G1•œ.:., t . V, 2' partie, Collection des 
histor. de l'Armén ., par V. Langlois, p. 28. 

3 . Cf. EusÈBll, Chron., éd. Maï, p. 4•, reproduit par Müller Didot, Fragm. 
llist. Grœc, p . 626 . . 

4- Vo ir v. LANGLOIS, op. cit ., p. 3-u. cr. Pa ul \VnTTER , dans le Fes tgruss 
an R. vod Roth, Stuttgart , xfl93, p. 833 et sui v. 

5. AnNoBE, Adv. Gent., I, 5 et 52. 
6. L .. cmN, Ver. !list .. 1, 18. 
?· PLtNI!, flist. nat ., XXX, I, 2 j sup1·a, p. II. 



ZOROASTRE AVANT L'AVESTA 43 

comprend que, pour se faire valoir, il se soit donné le titre de 
roi, qui faisait de lui, eomme d'Orphée, le confident naturel 
de la divinité, et qu'il se soit présenté comme un contempo­
rain et un ri val heureux du fondateur de l'antique Ninive. 
De fait, c'est à propos de son œuvre littéraire que ces détails 
de sa vie légendaiee sont donnés par Thomas Ardzrouni. 

« Cependant, lisons-nous dans la suite, Zradacht, possédant 
les contrées de l'Oeient persan, cessa depuis longtemps d' in­
quiéter l'Assyrie. Dédaignant les mythes de Bel el des autres 
se mi- dieux comme ayant tt· ait à des personnages trop anciens 
et indistincts, il débita sur son propre compte de nouvelles 
fab les, afin de séparer du même coup les Perses elles Mèdes 
des Babyloniens et de ne plus laisser dire que par la doctrine 
el le langage ils fussent en communauté avec les Assyriens. 
Il s'égara jusqu'à dire que Sem fils de Noë est Zervan, 
appelé aussi« souche des dieux ». 

«Celui-ci, dit-il, voulant devenir père d'Ormizd, dit : 
« Qu ïl en soit ainsi. J'aurai pour fils Ormizd, qui fera le 
ciel et la terre. » Zet·van conçut donc deux jumeaux, dont 
l'un fut assez rusé pour se hâter de paraître le premier : 
«Qui es-lu? » lui demanda Zervan - Ton fils Ormizd. -
Mon fils Ormizd est lumineux et a une bonne odeur : or toi 
Lu es ouscur et amateur du mal'. l) Comme celui-ci insistait 
beaucoup. il lui donna le pouvoir pour· mille ans. Ormizd, 
étant né au bout de ce terme, dit à son feère : « Je t'ai cédé 
pendant mille ans, cède-moi présentement. >> Connaissant son 
infériorilé, Ahriman résista el se eévolta et devint un dieu 
opposé à Ormizd. 

« Quand Ormizd créa la lumière, Ahriman lit les ténèbres ; 
quand Ormizd et•éa la vie, Ahl'iman fit la mort ; quand Ormizd 
créa le feu, le bien, Ahriman fit l'eau et le mal. Pour ne point 
énuméret· tout un détail mais en une fois, lous les ètres bons 

I. CeLte phrase se lit presque identique cbez Esnig, op, cil., Il, 1 ; s!lpra, 
p. 2?-
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et parfaits viennent d'Ormidz, les mauvais et les démons 
d'Ahriman. ,, 

Tout cet exposé est plus confus et il semble moins exact 
que celui d'Esnig. Mais visiblement il expose la même con­
ception et il en reproduit des détails très caractéristiques. Il 
provient donc de la même source par un intermédiaire 
que nous jgnorons _.et qui peut être, ici encore, Théodore de 
Mopsueste. 

La suite présente un épisode nouveau et suggeslif : 
« Le même insensé Zradacht raconte encore que, comme 

une guerre s'était élevée entre Ormizd et Ahrimann, le pre­
mier éprouva une faim enragée, il courut les champs pour 
trouver de la nourriture. Il rencontra un bœuf qu'il déroba. 
L'ayant immolé el caché sous un tas de pierres il attendit le 
crépuscule, pour enlever chez lui inaperçu le produit de son 
larcin et rassasier sa faim. Le soir venu, il était tout joyeux, 
et allait se gorger de nourriture. Mais il trouva le bœuf gâté, 
dévoré par Les lézards, par les araignées, les stellions et les 
mouch es qui avaient fait leur proie de son gibier. Depuis lors 
Les mêmes insectes, cloportes, jjacs, et autres, doivent venir 
par mesures de boisseau, pour leur extermination, à la cour 
royale, car ils furent nuisibles à ce dieu. Ceci avec beaucoup 
d'autres balivernes de sanctions du péché fut établi par lui, 
comme une loi >>. 

Cet épisode des luttes d'Ormizd et d'Ahriman, qui se trouve 
associé au récit de leur naissance et de leur activité créatrice 
et qui d 'ailleurs s'y rattache de lui-même, doit avoir la même 
provenance. Lui aussi doit déri ver· du vieux poème zoroas­
trien, qui expliquait d'abord commentZervan, ayant engenclt·é 
deux jumeaux, leur donna à tous deux le pou voir, pom raconter 
ensuite comment une guerre se déclara enti·e eux et permit 
à l'un de l'emporter sur l'autre. 

lei encore l 'exposé de Thomas est très confus e til se montt•e 
peu obj ectif par le souci qu'iL manifeste nettement de pré­
sente!' Ormizd comme un aventurier peu scrupuleux et aussi 
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peu judicieux, comme un voleur volé. Mais nous pouvons le 
préciser ct le compléter par des monuments fignrés du culte 
de Mithra, qui I'eprésenteot une scène analogue. Le jeune dieu 
y apparaît près d 'un taureau qui broute paisiblement dans un 
pré ou qui lève la tète et semble écouter quelque bruit inquiétant. 
Il regarde en arrière comme s'il craignait d'être poursuivi . Il 

• saisit l'animal par les cornes pour le renverser sur le sol. 
Puis il se met sur son dos à califourchon. Tantôt il s'avance 
tranquillement, tantot il est entraîné par lui dans une course 
effl·énée. Il tombe à côté de lui, mais il se raccroche obstiné­
ment à ses cornes. Il finit par le maîtrise1·, lui prend les deux 

pieds de derrière pour les mettre stir ses épaules, tandis que 
les deux aulress'appuientsur le sol, el ille lraine péniblement. 
Nous le retrouvons ensuite dans une grolle que figure par­
fois une voûte de pierres. Il appuie son genou gauche sur le 
garrot du taureau abattu, dont il maintient une jambe posté­
rieure par son pied dl'Oit. De sa main gauche , il lui saisit une 
come ou le museau el, de la deoite, il lui enfonce un large 
coutelas au défaut de l'épaule. La langue de l'animal sort 
tuméfiée de la bouche entr'ouverle. Sa queue se relève ner­
veusement, pül'lant à l'extrémité une touffe d'épis, comme si le 
taureau mourant devenait un principe de vie. D 'autre part, un 
scorpion saisit entre ses pinces les testicules de la victime, 
comme pour en absorber le sperm e ou pour l'empoisonner 
en sa source même. Et un seepent au corps allongé dresse sa 
tète vers la plaie béante pour· en boii·e le saug 1 • 

Tous ces détails s'accordent bien avec ceux que rapporte 
Thomas Ardzrouni. Et ils leur ressemblent trop pour ne pas 

a voit· une source commune. Lé thème de Millll'a tauroctone, 
dont l'origine est demeurée mystérieuse ':! , doit provenir d'un 

1. J'em prunte celle description à i\1. Fn. Cu)tOI'T, Textes el lllorwmenls 
fig w ·és ... , L. 11, p. 189-190 . 

2 «Rien n'esl plus obscur que ses origines "• écril M . Cumonl, qui le 
fail venir ùe culles archaÏIJUes .l'Asie l\1ineut·e plus ou m oi ns influencés pat· 
la religion des :\lages (Le Taurobole el le cttlle de B ellone, dans la RePue 
d'His l. ellie Lill l'el ., 1901 , p . 98 c l s uiv .). 
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milieu zervanite où les mythes du vieux poème zoraostrien 
étaient un honneur . Le fait paraît d'autant plus vraisemblable 
que le Mithraïsme parait avoir pi'Ofessé le principe même du 
Zervanisme et présenté tous les êtres comme issus ù'nn « pre­
mier générateur l> qu'il identifiait avec le Temps. Souvent, en 
effet ses monuments figurés représentent un dieu de haute taille 
plus grand quelquefois que Mithra lui-mème,qui porte le scep­
tre, insig·ne du Mailre suprême, et dont le corps est enroulé 
par un serpent et affublé d'une tête de lion et de deux paires 
d'ailes. Comme M. Cumont l'a bien mont1•é, ce monst1·e est 
un Kronos et, venant du pays des Mages, il doit se confondre 
avec Zervan 1 . C'est dire que beaucoup d'autres mythes 
du Mithraïsme doivent ètre empruntés à la théologie du Zer­
vanisme et se lisaient sans doute dans le vieux poème zoroas­
tr·ien connu du monde grec . Le thème du dieu tauroctone 
était bien à sa place dans cette œuvre naturalistë où les varia­
tions du temps et des saisons jouaient un si grand rôle. Car il 
semble très naturel d 'admeltl'e que le taureau terrassé par le 
dieu et devenu grâce à lui un principe de vie l'eprésentait le 
signe zodiacal du mème nom sur lequel le soleil du printemps 
darde ses rayons, préludant ainsi au renouveau de la végé­
tation'. 

Tout porte ainsi à croire que,dans la tradition zoroastrienne 
rapportée fort confusément par Thomas Ardzrouni, ee n'était 
pas Ormizd lui-même qui s'emparaît du bœuf et l'immolait. 
C'était plutôt Mithra, qui a pu èlre confondu avec lui parce 
qu'il était le plus brillant de ses fi ls. 

Cette conclusion, déjà très vraisemblable, se trouve confir­
mée par un lexle curieux du traité De l'erreur des religions 
profanes écrit vers le milieu du rv• siècle par Julius Firmicus 
Maternus 3 . L'auteur , ayant expliqué que l'eau es t adorée par 

I T ext. et llfonum ., l , 74-;8 . 
2 . Voir Fr. Cumon t, Te:d. et Mon., l, 201-202 e l auss i 2 10-211. 

3 . De err. prof. rel. ,. V, 2. 

, 



ZOROASTRE AVANT L'AVESTA 47 

les Egyptiens,la terre par les Phrygiens et l'air par les Assy­
riens, ajoute peu après : 

« Les Perses el tons les Mages qui habitent dans les 
limites du territoire persan préfèrent le feu et ils pensent 
qu'on doit le faire passer avant tous les autres éléments. Us 
le divisent donc en deux Puissances, rattachant sa nature à 

l'un et l'autre sexe et se figut·anl sa substance sous une fot•me 
virile ou féminine. Ils se forgent la femme avec trois visages 
et l'en lacent avec des serpents monstrueux .Ils adorent, d ·autre 
part, un homme voleur de bœufs, et associent son culte à la 

Puissance du feu, comme son prophète nous l'a enseigné par 
ces mots : 

Myste du vol des bœufs, (fils) d'un Père brillant •. 

«Ils l'appellent Mithra et initient à ses rites dans des cavernes 

retirées>>. 
Le ((prophète» dont il s'agit ici doit ètre Zoroastre , qui 

donnait au même dieu une place d'honneur 2 • La citation 
est faite en grec et consiste en un vers hexamèll'e de 

1. La form e exacte du mol que j e tra<.lui s, faute de mieux, par<< His »,pour 
le rattacher au << Pèt·e brillant», es t incertaipe. Le manuscrit de Fir·micus 
porte rr·Jv).É~•E, qui n'est point connu par ailleurs. L'è<.lileur HalDJ (Vienne, 
1868), avait proposé ut€ Iii~ LE, plus intelligible mais très conjectural. A . Diele­
rich (Eine lllithr. Litllrg., tgo3, p. 218) préférait rrvvliÉ~•e, pour lequel on n'a 
pas de parallèle. Le dernier éditeu 1·, K. Ziegler (Leipzig, 1907, p. XL'{I­
XXXlli) revient a rre~û.é!;•E qu 'il fait dériver hypothétiquement de rr.JD.E!;•r; el 
qui voud rail dit·e « associé •. 

Le sens général du Yers est aussi problématique. D'après A. Dietericl.t, le 
« myste 1> seraill\lithra, considéré ici comme initiateur. D'a près K. Ziegler, 
ce set' ail plutôt l'initié du Mitbraïsme, désormais associé à son Dieu. La 
c itation est trop courte pour qu'il soit possible de ~e prononcer d'une 
façon bien süre. 

2. l\1. Fr. Cumont (op. cit., J, 29, cf. nol. 1) pense que c'est plutôt un prêtre 
de Mithra, qui a communiqué la formule à l'auteur, dans un e inilialion.EL 
il compare l'expression employée ici (prophela eius nobis tradidil) à celle 
de plusieurs inscrip tions où le mol tradere désigne une initiation (cf. ibid., 
Il , 535). 

Mais le mol lradere s'explique assez par le début du vers cité où il est 
question de« myste » sans qu'on admette une initiation de Firmicus, que 
rien n'atteste par ailleurs. Le mol propheta n'apparail puint sur l'index des 
noms de prêLres des inscriptions mithriaques (ibid., 11 . 535-536) eL il con· 
vient bien mieux à w1 auteur inspit•é qu'au desservant d 'un culte. Même 
communiqué pat• un simple prêlre le vers devaiL appar·tenir à un liv1 c 
sacré bien plus ancien. Or c'est tle Zoroast~e que la tradition de l\liLIJra se 
réclamait (Porphyre, De antr. Nymph., 6; cf. Lucien, Ménipp., (j suiv.). 
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forme passablement archaïque, qui pourrait fo1•t bien remon­
ter aussi ~aut que la théogonie d'Hésiode ou celle de Phé­
récyde. Rien n 'empêche d'y voir un fragment de l'œuvre 
poétique étudiée pal' Hermippe. Le premier mol donne à 

penser que le Zervanisme était, comme l'Orphisme, une reli­
gion de mystère. Et le second montre que le bœuf enlevé 
et immolé par Mithra y jouait un rô le essentiel, sans doute 
comparable à celui du tameau di vin dont les Orphiques déYo­
raient la chair crue pour s'approprier sa vie 1 • La fin du 
récit de Thomas Ardzrouni atteste d'ailleurs que ce mythe 
était associé à un rituel fort complexe . 

Quan't à la divinité féminine qui, d'après le lexie de Fir­
micus Maternus,personni!iail avec Mithra l'élément igné, elle 
doit correspondre au feu terrestre, comme Mithra à celui du 
ciel ' . Puisque lui vient d'Ormizd, elle es t née sans doute 
d'Ahriman, qui a copié en tout l'œuv re de son rival, particu­
lièrement en ce qui regarde les générations divines 3 • Elle res­
semble à Hécate que la mythologie hellénique représentait 
avec trois têtes 4 e l qu'une statuette de Lronze elu Vatican 6 et 
un buste du British Museum " montrent coiffée d'un bonnet 
phrygien e t nimbée par le soleil comme un autre Mithra. Elle 
se trouve décrite non seulement avec ses trois visages m'ais 
avec un corps serpentiforme chez Macrobe qui nole en pas­
sant que« les Assyriens de Hiérapolis représentent aux pieds 
d'un Apollon solaire , barbu et cuirassé, une femme placée 
entre deux aulres et plusieurs fois enlacée avec elles dans toul 

I. Voir Firmicus Maternus, De err. prof. rel., V I, 5. Cf. F r. Cumont, Text. 
et ll!on., l. 1, p. 108, nole x. 

2 . Pour M. Cumont (op. cil., 1, 29, nol. ;, 1qo, noL. 7 cl Il, 14, noL. 1) Fir­
micus s'es t trompé c l a confondu Zervan avec Hécate. Mais K. Ziegler 
(Arch.jiir Religionsrviss. , l . XILI (1910), p. 266·269) fait r emarquer a vec rai­
son que rien ne prou vc une pareille erreur e l que p lus ieurs documents, ceux 
dou l Je parle dans la s u ile , confirment plu lôl son témoignage. J'aj oule qu'une 
divinité féminine du feu est s ignalée dan s la lliéologie zoroastrienne par un 
les. le sy riaque q ui sera é tudié plus loin (p. 62). 

3. V. srtpra, p. 28 e l 3? 
q. Voir Darembcrg el Saglio, Dicl. des Anl ., II I, 48-5I cl les !lgures 3?41-

3?~4. 
5. Reproduite dan s le Lexilwn de Hoscher, l, 1905. 
6. ReproJuile dan s J'.. lt•c/weolog . Zeit., IV, 'l22. 
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son corps par un dragon )) '.Son aspect n'es t pas plu s étrange 
que celui du Di eu Zerv;m qui apparaît , snr rles monuments 
figurés . égalemen t enroulé par un serpent •. Et d'autres textes 
vont nous mon trer que dans la vieil le théologie de Zoroastre 
chaque élément Mait divinisé. 

IX 

Sur toute celle mythologie des renseignements épat·s nous 
sont fournis pa t' les Actes syeiaques de deux mat·tyes pet·­
sans, d 'Adhonrhormizd et de sa fille Anàhèd h 3 , dont la 
scène se place en 446 et qui, s'ils n'ont pas été t•édigés dès 
celle époque, l'ont été du moins au temps des Sassanides •. 
Les deux saints areètés comme chrétiens y discutent· avec les 
1\lages. Et sans doute ces discussions son t fic ti v es, comme 
dans la plupart des œuvres de ce genre, mais ell es nous font 
connaitre la pensée de l'auteu r . 

O r celui-ci ident ifie la religion offici~ ll e des Mages avec le 
Zervanisme, quoiqu'une pareille doctrine qui p résentait Ahri­
man comme un frf>re d 'Ormizd dùt ètre considérée pae eux , 
depuis la promulgation de l'Avesta, comme une hérésie abo­
minable. Ce doit être parce qu'il ne cannait pas leurs 
croyances d'une façon directe, mais seulement par des réfu­
tations catholiques . De fait les renseignements qu 'il donne à 

1. Saturn., l, 17, 6; (ed. Eyssenhardt, IOI, 21). 
2. V. s11pra, p 46. Selon une rf'constitution ingénieuse et très v r a isem­

b lable de K. Ziegler (Firmicus Maternus. I!JO?, p. XXXLI I-XXXVI, e t surto ut 
Z ur Neuplal. Theol. <lans Ar·ch. f. Helig . Wiss . t, XIII, 1910, p . 24?-263),dans 
la suite du texte de Firmicus. dont le manns ct·it olfre ici une grave lacune, 
il était parlé d'une interprétation philosophique de la déesse du fen, d'après 
laquelle ses ~rois tètes, represe ntant Athena, Artémis el Aphrodite, ügu­
raienll t>s lrois pnrlit>s de l 'àmf' déct•iles par Plalon e l vulgarisées par les 
néoplaloniciens. :\lais la theologit> prenni· t·e de Zoroaslt·e eLail. sans aucun 
doule. hien moins ahslraile el ne s'encomhra1l pas de pareils commentaires . 

~ - Ces Actes ont été édit és par BPC!jan, .1.ct. Jlarlyr. et Sancl, l. Il, p. 5;6-
5?8 el 5!)2 . Les passages dont il ~·agil ici ont été étudiés d l:aduits par 
Th NüLnRKil, yrische J'olemili ~-e::;en rlie pr•r·sische Heligion, dan~ le Fesl­
g r ccss an R. <•on Roth, Stüllgarl, Itlf)3, p. 3~-3b. 

4· ôLnmŒ. loc. cil ., p. 34. 



50 PROSPER ALF ARIC 

ce sujet s'accordent tellement avec ceux de l'Arménien Esnig 
qu'ils semblent provenir de la même source. Ils sont sans 
doute empruntés à Théodore de Mopsueste qui jouissait dans 
tout l'Orient d'une très grande autorité el dont nou.s savons 
que le traité Sur la Magie persane fut lraduit en syriaque 1 . 

C'est dire qu'ils peuven t nous aider à reconstituer la vieille 
doctrine attribuée par les Grecs à Zoroastre. 

Dans les Actes d '.rinâhêdh, les renseignements foumis à ce 
sujet demeurent assez vagues. Ils valent pourtant d'ê tre 
notés. La martyre prend à partie le « Chef des Mages ll qui 

se tient devant elle : 
cc Comment d is-tu que le Feu e t les E toiles sont des 

enfants d 'Hormizd, conçus et engendrés pat· lui ou par 
quelque autre? Nous savons bien q ue tous ceux qui con­
çoivent et engendt·ent c1uelqu'un le font naître par un accou­
plement qui unit homme et fe mme et non eu eestant seuls. Si 
Hormizd a conçu et, engendré en Lui·mème, il est. à l'imitation 
de son père Zotll'wân, un androgyne , comme disent les Mani­
chéens. Et, s'i l a enfanté avec sa mère, sa fille ct sa sœur, 
comme l'enseigne votre doctrine folle el niaise, pourquoi ne 
doit -il pas nous ressemb ler en tou t? Un Dieu n'a ni mère, 
ni fi lle , ni sœur. Il est seul et lui seul est Dieu, disposant 
librement de tous ses trésors. Or Hormizd est réduit comme 
nous à commencer, à fin ir, à passer. C'es t ce qu'attestent son 
père Zourwân et sa mère Chwasizag. Comme ceux-ci ont 
perdu la vie, ils perdeu l aussi leurs enfants et Leurs petits­
tUs • ». 

Ces indications confirment celles d'Esnig plus qu'el les ne 
Les complètenl. Elles ajoutent poUl'tant plusieurs détai ls 

importants. 
D'abord nous tr·ouvons ici le nom de la mère d'Hormizd, 

Chwasizag, b ien que par une contradiction bizarre, son exis-

1 

1. D'après Eono Jnsu, Calalog., ùans Assemani, Biblioth. Orient, l. lli, 
p.34. 

2 . Bedjan, op. cil., p. 592; Noldeke, loc. ci t. , p. 3?-38. 
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tence même soit mise en doute dans le commentaire qui pré­
cède. Esnig parle aussi d'elle à deux reprises ' el pourtant 
lui aussi donne à entendre au cours de sa discussion que 
Zervan a lui -rnème conçu et engendré comme un androgyne. 
C'est apparemment que le même désaccord se présentait déjà 
dans la somce commune, chez Théodore de l\lopsueste, qui 
opposait à l'idée d'un mariage ùu dieu celle de sa solitude 
affirmée dès le commencement, comme si les deux thèmes ne 
pouvaient pas se concilier. 

Nous appPenons aussi par le réquisitoire d 'Anâhèdh que le 
bon Hormizd a pratiqué toutes les formes de l'inceste . Il s'est 
uni non seulement à sa mère et à sa sœur, comme le dil 
Esnig, mais encore à sa fille. Ce dernier détail rappelle une 
phrase de Xanthus : « Les Mages ont commerce avec leurs 
mères et leurs filles el ils se cl'Oient autol'isés à a voir com­
merce avec leurs sœurs n'. Une telle croyance n'a pu exis ­
ter qu'en s'autorisant de motifs religieux et en invoquant des 
modèles divins. Son existence, d'ailleurs, n'est pas indiscu­
table. Les Grecs ont fort bien pu l'imputer aux Mages parce 
qu 'ils lisaient dans une œuvre portant le nom de Zoroastre 
que le Principe du bien, Oromasdès, avait donné lui mème 
l'exemple de l'union incestueuse. 
· Enfin nous constatons par une autre remarque d'Anâhêdh 
que, grâce à ces alliances, Ormuzd a engendré le feu et les 
étoiles. Le feu dont il s'agit ici, étant associé aux étoiles, 
doit èlre placé dans le ciel. Il se confond, selon toute appa­
rence, avec le soleil, puisque nous le voyons par ailleurs 
identifié avec Mithra 3

, qui ne fait qu'un avec . flélios 4
. 

D'après le Manichéisme, que le texte cité rapproche juste­
ment du Zervanisme, le granrl Luminaire est formé du feu le 

I. 0 p . cil., Il, 1 et 9· cr. supra, p. 26 el2g. 
2. D'après Clément d'Alexandrie, Sirom., lll, 2, 11. 

3. Voir le lex le de Firmi eus l\lalernus, De err. p!'Oj. relig., VI, 5, cité 
plus haut. p. 4?· Cf. Lydus, De Mens., III, 26 ; on nus, In Oral, Greg. 
Na;:;ian.z, dans Migne, P. G. XXXVI, IOj2 , etc. 

4. Voir plus haut, p. 34, nole .j. 
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plus pur el le petit de l'eau la plus limpide 1 Et div.ers 

auteurs nous disent, tantôt q ue les Mages adorent ces deux 

a~tres •, tantô t qu'ils rendent un culte à ces deux éléments 3
• 

Nous revenon s ainsi au texte d'Esnig, d'après lequel 

Ormuzd a engendré avec sa m ère le Soleil, avec sa sœur la 

Lune. Par là n ous sommes conduits à supposer que c'est 

avec sa fille qt.'il a p roduit les étoiles. Et cette fille pourrait 

bien alors être la Lune, à laquelle d'autres textes, sans doute 

influencés par le poème zoroastrien, font jouer d'ailleurs le 

même rôle'. 
Les Actes cl' Adhozzrhormizd apportent des renseignements 

nouveaux et plus circonstanciés. Le martyr y interpelle aussi 

le chef des Mages : 
« Que sont ces d ieux périssables, qu'il ne servira à per­

sonne d'avoir honorés quand le monde aura fini ? Qu'avez­

vous en fait de doctrines salutairP.s? Devons-nous tenir pour 

des dieux Asoqar, F rasoqar, Zaroqa1· e t Zourwân? Ou bien 

cet Hormizd , obtenu par prière et par ~œu, donl le père ne 

vit réussir son vœu e l son sacrifice qu'après avoir engendré 

Satan, sans le vouloir, et ne s'entendit pas du toul avec lui­

même, ne sachant pas qui les avait formés en lui, qni était 

leur auteur ? Il est bien clair q ue Asoqàr, F rasoqar, Zaroqar 

sont de simples noms, des pierres insensibles. Et il est clair 
aussi que Zourwàn es t loin d 'avoir aucun allribut de la d ivi­

nité , puisqu'il n e savait seulement pas ce q ui s 'était produit 

en son corps. Il est clair aussi, d'après ce que vous dites, 

qu'il-y avait encore un aull·e Dieu, à qui Zourwàn offrait un 

1. Saint-Augustin, De !Iœr, 46; F. ' " · K Müller, I-landschr. Rest. aus 
1'urfan, Berlin, 1904, p. :!8-39 (fragment manicbéen). 

2. Illppolyle, Philosoph., 1, 2 (d'après Uiodore d'Erythrée e l Arisloxène 
le Musicien); Luctanllus l ' lacidus, ln Thebaid, 5r6, e tc. 

3. Uinon, d'après Clémen t d'Alexandrie, Proll·., 1, 5 Cf. Epiphane, Expo­
sil.jid., t3 inil. Cf. S lrahon, Ceogr. , X V, 14. 

4- Dans La tloclrine de Simon le Magicien, Sé léné s' identifie avec l'Ennoia, 
qui, engendrée par Dit•u, engendre à son lour les .\.t•chonles elu ciel (Iré­
n ée , l:lœt· . , I, 23, 2 e l Clèmenl, Recogn. 11, 9). Une cooceplion analogue se 
retrouve clans beaucoup de systèmes gnostiques [Voir Bousse!, Ilauplpl'obl. 
der Gnosis, I9D?, p . 88, 2li5 s ui v.). 
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sacrifice et par qui ses enfants furent fermés en dehors de sa 

volonté. Cela s'appliquait-il aux Eléments, qui sont appelés 
par vous les proches d'Ilormizd et de Behman, aux trente 
dieux ct fils de dieux qui font le bien el le mal ? qui donc 
d'entre eux devons-nous honorer et nous concilier pour qu'il 
nous aide 1 ? >> 

Si nous laissons de côté les détails déjà connus qui se rap­
portent à la conception et à la naissance d'Ormuzd il eu resle 
plusieurs autl'es qui offrent un grand intérêt. 

D'abord nous voyons apparaître à côté de Zourwàn, trois 
autres divinités, Asoqar·, Frasoqar, Zaroqar. Nous ne connais­

sons que le_urs noms. Et ceux-ci demeurent tout-à-fait mys­
térieux '. Mais le Manichéisme nous permet d'en soupçon­
ner le sens. Comme le i\lithraïsme, il se rattache à la tradition 
zervanite plutôt qu'à celle de l'Avesta. Plusieut·s textes mani­
chéens découverts dans le Turkestan chinois el écrits en 
pehlvi donnent au premier Principe le nom de Zerwan 3

• Un 

autre docume"nt de mème provenance, trouvé dans la même 
région et rédigé en tul'c ouïgour, donne mème à son fils, 
au Logos engendt·é par lui pour combattre le diabl·e, celui de 
Khormuzta ou 0Pmuzd ""· Or les disciples de Mani placent à 

coté du Dieu suprème trois autres hypostases : sa Lumière, sa 
Force et sa Sagesse • ou sa Bonté •. Ces derniers termes 
ne sont sûrement pas de simples traductions des trois vocables 

mystérieux '. Mais ils pourraient bien s'y rattacher d'une 
façon inrlirecle el traduire des conceptions analogues sous une 
forme spiritualisée •. 

D'autre part, à Hormizd lui-même se trouve étroitement 

1. 13e<ljan, op. cil., p. 5?7 ; Nœlùeke,loc. cil., p. 35-36. 
2. Fn. CuMONT, Recherche sztr le lllanich., p 8, note 2. 

;3. F. ,V, K. MiiLLRn Ilandscht·. Reste ... atts T111:/an, p. 29, 55, 56, ?4, 102. 
4- A . ,-o:-. LB CoQ, Tul'iâsh 1\./waslttanijl daus le Jow·n. of the Roy. Asial. 

So<·., ! 9II, p. 280-282 et 28ft. 
5. For·mulc gr·ecque d 'abjuration che?. Migne, I, I46r; An Nadim, cbez 

G. Fliigel, .li ani, p. 333, 1. 6; cr. Kcssler. Mani, p. 359, 1. 5. 
6. Cf. F. \V.-K ?llüllet·, llandschr. Rest. aus Ttzrfan, p. 29, 5 ), 102. 
?· Nn::I<IPkE'. cité par Fr. Cumont, Rechet•che Sttr le lllanich., p. 8, noLe 2. 

8. 13ousset, llattplprobl. der Gnos., p . 236-237. 
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associé un autre Dieu du nom de Behman, qm JOUe comme 
lui un I'ôlc important dans la production des êtees infét·ieurs. 
Il est visiblement identique avec Vahouman ou Vohou Manô, 
la « Bonne Pensée >J, qui se présente dans les textes pehl vis 
et avestiques comme une sorte de premier ministre d'Abou ra 
Mazda 1• Mais il était déjà pourvu du même rôle dans la théo­
logie zervanile, d'après le témoignage de Plutat·que, qui donne 
comme premier .produit d'Oromasdès le dieu de l'Eunoia '. 
Et il a été depuis longtemps identifié avec Omanos, un dieu 
persan que Strabon a vu honoré en Cappadoce avec Anaïtis 
dans (!.es temples du feu, bien avant la rédactionde l'Avesta'. 

Au dessous d'Hormizd et de Behman interviennent les 
« Eléments J> qui leur sont affiliés et qui par conséquent sont 
eux-mèmes divinisés. Ils se trou vent désignés par le mot eslo­
kessa, qui n'est qu'une forme syrienne ùu grec caoiz dCl . Ils 
doivent donc être interprétés d'après la tradition hellénique. 
De fait Strabon nous dit que les Perses vénèrent non seule­
ment le soleil<< ou l\lithra '>,la Lune et « Venus >>, mais encore 
« le feu, la terre, les vents et l'eau »'. Et Hérodote fait déjà 
une remarque analogue '. 

A côté de ces « Elémenls >> se présentent les cc trente dieux 
et fils de dieux qui fon t le bien et le mal J>. Cette dernière 
formule ne· doit pas vou loir dire que les mêmes ètres font le 
bien et le mal , cat• une telle conception serait trop contraire 
au print:ipe même de la théologie zoroastrienne. Elle désigne 
plutôt deux catégories nettement opposées dont rune est bien­
faisante et l'autre malfaisante. Nous retl'Ouvons ainsi la dis­
tinction déjà signalée par Plutarque de 3o fils d'Oromasdès 
et de 3o autres enfants d'Areimanios qui s'attaquent à eux 

1. Yasna, XXVIII. 3; Bonndahish, 1,23.Cf. J . DarmesteleL·, Ormrrzd et Ahri­
man, p. u 5. 

2. V. supra, p. 36. 
3. Geogr., XV, 15. D'après St rabon, son culte est a ssocié à celui d'Ana­

bila, ce qui s uppose une conception for t différente de celle des lex les a ves­
liqucs . 

4. Geogr. , XV, 13 . 
5. Hist. 1,131 . 
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et opèrent ainsi un mélange incessant de bien el de mal '. 
Adhourhormizd ajoute en s'aù1·essanl au chef Jes Mages: 
«Doit-on, par hasard, chercher à se concilier Ahraman? 

D'ap1•ès ce que vous dites, il se manifeste en ses œuvres comme 
sage, expert et tout puissant. Au contraire Hormizd se montre 
faible el insensé, ne sachant rien faire avant de L'avoir appris 
des disciples d'Ahraman. Car, d'après ce que vous dites, 
quand il créa le monde, il le laissa dans l'obscurité jusqu'à 
ce qu 'il eût été instruit par les disciples d'Ahraman. Alors 
seulement il créa la lumière. C'est quand cet Ormizd se mit 
à dormir avec sa mère qu'il engendra ce soleil si clair et les 
chiens, les porcs; les ânes el les bœufs; tandis que, avant 
d'avoir journellement réalisé cette union incestueuse, ils n'au­
raient pas pu p1•oduire le soleil, ui surtout les bœufs, ces justes, 
et les chiens, purs et purificateurs , gardiens des portes du 
paradis ' . » 

Ainsi les chiens eL les porcs, les ânes el les bœufs sont nés 
de l'union d'Ormuzd et de sa mère. Ils ont la même origine 
que le soleil. Ils sont, comme lui, bons et bienfaisants par 
leur nature même'. Le chien se distingue notamment par sa 
fidélité. Il garde les portes des maisons: il doit garder de 
mème celles ·du paradis ~ . 

Enfin Adhourhormizd rapporte un épisode savoureux de 
la lulle engagée entre les deux frères ennemis. 

« Comme l'eau était échue à Ahraman, ce dernier dit à 
Hormizd: ((Tes bètes ne doivent pas boire de mon ea0: ». 

Hormizd ne voyait aucune issue ; il était effrayé, quand un 

1. V. sttpra, p. 3?-38. 
2. Beùjan, op. cil., p. 5)8; Nœlùeke, loc. cil., p. 36. Le texte est ici altéré el 

la traduction conj eclnralc. 
3. Ce qui esldil ici du bœuf concorde avec le rapport de ThomasArdzouni, 

qui montre Ormuzd (on plutôt son fils ~1ilhra), amenant un bœuf dans sa 
grolle pour apaiser sa faim (V. sttpr·a, p. 44). 

Lj. C'est ce que P lu tarque donne aussi à entendre, sous une forme moins 
réal iste, CJUand il dit que Ot·omasdès, ayant crëé le ciel avec ses astres, en 
confia la ga•·de à Sirius (supra, p. 3?). Car, chez les Grecs, Sit·ius es t l'étoile 
elu « Chien »{Homère, Iliad., XXII, 27-29; Aristote, Rhel., Il. 24 ( x~ox a). 
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Démon de la troupe d'Ahraman lui fit une révélation e l l'ins­
tru isit. A lors il dit à Ah raman: «Enlève lon eau de ma terre ». 

Mais la grenouille qu'Abraman avait fa ite aiJsorua l'eau. De 
nouveau Hormizd é tait effr·ayé e t ailligé, quand il fut secouru 
par les créatures d'Aluaman. Car une mo uche entra dans le 

n ez de la gl'enouille, qui perdit la tète et rejeta l'cau où elle 

é tait. Hormizdalors se réjouit et promit à celui des sel'viteurs, 
des familiers d'Ahraman, de qui il avait reçu la révélation et 
la confidence, de lui donner un siège dans le paradis. Et lou s 
les Mages prononcent pour lui la formule de paix •>i. 

L'inlet·vention d'un !Jou diable q ui secourt Hormizd dans 
sa détresse rappelle celle du Démon Mahmi, qui, d'après le 
rapport d'Esnig, trahit égalemen t la confiance de son maitre 
pou r passer dans l'armée ennemie e t qui permet ainsi la 
création de la lumière ' . Ce n ouvel incident montre une 
fois de plus que les méchants sont divisés entre eux e t que 
leurs divisions servent aux gens de bien. Il fait prévoir que 
le mal finira par provoquet· sa propre perte. Car toul royaume 
divisé contre l ui-mème sera détl'Uit. 

x 

Un autre texte syriaque complète ces données. Il es t d'un 
certain Théodore, surnommé bar Khôni, qui vivait dans le 
com mencement du vn• siècle 3 au « pays de Kashkar >> , 

c 'est- à-d ire de l'ancienne vVâsit, sur le Tigre inférieur •. 
E t il se lit dans un « livre des Scholies l>, au mil ieu d 'u n 
traité des hérésies qui en forme la x~ et dernière sec tion • 

1. Bedj an. op. cil., p. 578; Nœldeke, loc. cil., p. 36-3;. 
2 . V. supra, p. 29. De :.\Iahmi également il a été dit par Esnig q ue les 

adeptes de Zoroastre lui offrent des sacrifices en souven ir de sa bonne 
a ction (snpra, p. 29, nole 1). 

3. V . Baumslark, Oriens Ghrislianns, 1901, p. 1~3-178· 
4- G. Flügel. .llani, p. 20·29- cr. Jonrn. Llsia t. noy. Soc .. 1913, p. 434 cl 

sui,·., 6!)6 f' l <;u i v . , el I!J t'f. p. r.~u-427. 

5. Vo1•· ~Lu·li11 Le win, Die Scholicn tles Theodo r bar 1\oni . Bt· l'lin 19u5, 
p. XIV -XVI. Le lex le syriaque, a été p ubliée par Ad dai Seke r clans le Corp. 



ZOHOASTHE AYANT L'AVESTA 57 

Dans ce travail l'auteur ne fait le plus souvent que repwduire 
l'abrégé du Panarion d'Epipbane, qu il n'a connu que par 
un e traduction assez mauvaise 1. Mais, sur un certain nombt'e 
de sectes orientales, il donne des l'enseignements nouveaux 
empruntés à d'autres sources. c·e t ainsi que, après avoir 
brièvement rappelé l'enseignement des philosophes grecs, il 
présente d'une manière plus circonstanciée « Le Mage 
Zoroastre Il ' . L'exposé qu'il fait de sa doctrine concorde par 
endroits presque à la lettre avec celui d 'Esnig. Sans doule 
l'aura-t-i l emprunté lui aussi à Théodore de Mopsueste donl 
il aura connu le tr~ité sur la magie persane par la version 
syriaque 3

• 

D'après les indications dont il dispose et qui ne s 'accordent 
pas bieu, lui-mème le fait remarquer, avec celles qui circu­
lent par ailleur8, Zoroastt'e était un juif hét·étique, qui parut 
six cent vingt-huit ans el sepl mois avant le Christ. C'est en 
grec que sa doctrine a circulé d'abord • ! Et voici quelle en 
était la substance : 

« Il t•econnut d ·abord quatt·e principes comme les quatre 
éléments, Achouqar, Parchouqar. Zarouqar el Zarwan et 
il dit que Zarwan fut le père d'Ormazd. 

« Voici ce qu'il a raconté sur la conception d'Ormazd et 
d'Aht'Îman : Lorsque rien n'existait encore que les ténèbres, 
Zarwan ût des libations pendant mille années et, parce qu'il 
douta s'il aurait un Ols, Satan ful conçu ~n mème temps que 

Script. Christ. Oriental, 2 sél'ie, t. LXVI, p. 295·298. Des extraits impo1·tants 
de celle œu v•·e ont été éùi tés et tradu ils par 11. Pognon dans un long appen­
clice de ses inscriptions mandaïles des 'coupes de Khouabir. Paris, 1 'g8, 
in-8•, p. w:i-232. J 'utilise ici la traduction de l'ognon , avec quelques moditi­
catiiJns qu~ je dois >1 l'obligeance d'un philologue Strasbourgeois. 1\1. Gains­
bUJ•ger . 

1. Pognon , op. ct!., p. 5 et w5-w8. 
2. Pog-non , op. cil., p. 111- li3 (texte), p. 161-165 (traduction). 
3. Cpr·laius détails de l'exposé lralris enL visiblement une sout·ce gl'ecque. 

\'. in[l'a, p. ü2 el sui v. 
~ - 11 La vérité est qu'il é tait de race j uivf' mais l'étligca son rnseignemcnl 

en sept langues, en !j"l'CC, en hébreu, dans la langur du Gourzàn, ,Jans celle 
dt> Mt>I'V, dans celle de Zarnaq, en persan el da!Js la langue du Sét~jestan >> 
(Op. cil., p. 162, ci. t65). 
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Ormazd. Lorsqu'il connut la conception d'Ahriman, il dit: 
« Celui qui viendra le premier vers moi je le rendrai t•oi ». 

Ormazd connut la pensée de son père et la révéla à Satan. 
Celui-ci, en ayan t eu connaissance, fendit le ventt·e dP, sa 
mèt·e , tomba de son ombilic t et alla vers Zarwan. Zarwan 
lui dit : " Qui es-tu ? » Il répondit : cc Je suis ton fils » · Zar­
wan lui dit: << Tu n'es pas mon fils, car tu es noir et laid. » 
Lorsqu'il eut di t cette parole, Ormazd naquit, parfumé et 
répandant de la lumière. Zarwan dit : « Voici mon fils 
Or·mazd >> . Il lui donna les verges qu'il tenait et lui dit : 
« Jusqu'à présent j'ai fait des libations. pom Loi: fais de 
mème, toi , des libations pour moi » •. Les choses étant ainsi, 
Satan dit à Zarwan: «Fais atten tion! N'as- tu pas fait cette 
promesse : Celui qui viendra le premier vers moi je lui don­
nerai la royauté ?>> Zarwan lui d it : «Va-t-en. Satan! Je L'ai 
fait roi pendant neuf milliers d'années, el j'ai fait dominer 
Onnazd à côté de toi •. Après cette période, je donnerai la 
royauté à Ormazd el il pourra fa ire tout ce qu'il voudra » . 

cc Satan s'en alla et fit tout ce qui lui plut. Lorsque Ormazd 
créa les justes. Satan créa les démons. Celui-là créa la richesse, 
celui-ci créa la pauvreté. Lorsque Ormazd eut donné des 
femmes aux justes, elles s'enfuü·ent et se rendirent auprès 
de Satan. Lot>sque Satan p rocura aux justes le calme et le 
bonheur, Salan procura aussi le bonheur aux femmes. Satan 
ayant permis aux femmes de demander ce qu'elles voudr·aient, 
Ormazd eut peur qu'elles ne demandâssentà avoir des rapports 
avec le:: justes et qu'il n'en résultât pour eux un châtiment. 

1. Ce dernier détail, propre à Théodore, ne fait q ue préeiset· le précédent, 
qui se lisait déjà ch ez Esnig (snpra, p. 27). Il montre que la ft'nte faite au 
venlt·e maternel se localise à l'ombilic, dont l'origine es t ainsi expliqu ée. JI 
est à rapprocher ù'un vieux mythe grec qui associait le serpent Typhon à 
l'o mph a los ou au nombril de la Terre-Mère, située comme on sa it, à Del­
phes (Va rron, De ling. lat., Vll, 17). 

2. Pognon Lraùuil à tort: <<je t'ai fait des liLatio us, fais-m'en à Lon tom· >> . 
3. Pognon traduit inex.aeternent «sur lo i ». 

4 Le lex te porte « 5oo ans >>. Mais un « personnage de 5oo ans 11 ne 
provoq uc•·ail pas tant <le passions féminines . 1\1. Cumont (Rech. s t~r l e Man. 
61, n 11 L. 5), a iugénieusl'menl conjecturé qu 'il y a eu une conl'usion d e chi l'-



J 

ZOROASTHE AVANT L
1
AVESTA 59 

Il chercha un expédient; il fit le dieu Narsè, personnage de 
quinze ans •. Il le mit tout nu derrière Satan, pour que les 
femmes le vissent, le désirâssent et le demandàssent à Satan. 
Les femmes levèrent leur mains vers Satan el lui dirent; 

<<Satan notre père, donne-nous le dieu Na1·sè en présent ! " 

L'exposé final est tellement condensé et écourté qu'il décon­
certe par sa bizarrerie. Il n'a d'ailleurs pas d'autre but que de 
faire voir combien déraisonnable se montre la doctrine de 
Zoroastre '. Tel qu'il est, cependant, il offre, à la réflexion, un 

sens assez net et une apparence de raison. Il décrit un épisode 
nouveau et assez graveleux de la cosmogonie zervanite. 

Pour le comprendre nous pouvons le rapproche!' d'un récit 
analogue qui se lisait dans le livre du Trésor de Mani el où ce 

dernier, s'appliquant ~elon son habitude, comme il le dit lui­
même, à restaurer la sagesse de Zoroastre 2 , exploitait visible­
ment le mème thème 3

• Ici il est question de démons qui ont 
en commerce avec leurs femmes et qui ont été attachés à une 
sphère du ciel. Un<< Messager ,, divin établi dans le soleil sc 
montre parfois très brusquement à leurs compagnes sous la 
forme d:un jeune homme toul nu d'une gPande beauté . Il 
excite ainsi leur concupiscence. Puis, comme toutes se pré­
cipitent vers lui pour le saisir, il disparaît soudain. La gent 
démoniaque. déçue et irritée, fait entendre aussitôt des gron-

fres el que le Narsè Zoroastrien élail un «jeune homme de r5 ans », comme 
dans le Bonndahish (lit, 19) Gayomarl, qui a été souvent confondu avec 
lui el comme en un autre endroit du même livre (111,9) le démon de la 
luxure, qui prend celle forme pour séduire une femme. Ces rapproche­
ments semblent d'autant plus naturels que le Bo1wdahish a conservé plu­
s ieurs autres traits caractéristiques de l'ancien Zervanisme(V. supra, p. 3~. 
note 1). Dans les Acles syriaq ues de l\lar Petition il est parlé également de 
Nat·sè el il est fait allusion à la fraicheur de son teint (lloffmann, Ausziige 
a1ts syr·. Akl., p. 65, n ' 163) 

1. Théodore bar Khôni fait précéder son exposé par celle remarque ug­
geslive: « ll a déliré de toutes les manières en ce qui concerne la religion.>> 
Les clen:iers mots donnent à penser que l'enseignement de Zoroastre conle· 
nail d'autres parties qui, ne traitant pas de questions religieuses, étaient 
plus raisonnables. 

2. Chez Bit·ouni, Chronol.,lrad. Sachau, p 209, Cf. Kessler, Mani. p. 187-
188 e l 207. 

3 . Cl!ez Augustin, De nat. bon., 44, el Evode, De.fid. conl . j[an., 14-16, Cf. 
P. Alf'aric, Les Ecril1tres 1\fanichéennes, l. II , p. 45-46-
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dements terribles , pendant que de ses membres, soudaine­
ment relâchés, se dégage la cc substance vitale >>. Ce mythe 
réaliste a été évidemment conçu pour expliquer l'éclair. le 
tonnerre et la pluie d'orage 1 • 

Celui du beau Narsè poursuit apparemment le rnê)ue but. 
Les (! justes» et les •1 femmes» qu'il met en st..!ène n'appar­
tiennent donc pas à notre race humaine. Ils se tiennent au 
ciel non sur la terre. Ce sont des Astres, dont les uns restent 
fixes à la place et selon la loi qui leur a été donnée par Ormuzd, 
tandis que les autres s'en vont errants el entrent en relation 
avec le monde des Ténèbres. Na rsè lui-même est un dieu de 
l'éclair . EL il pourrait bien avoir été identique avec le Nar­
cisse des Grecs qui, aimé ardemment par les Nymphes, se 
dérobe à leur poursuite et se mit·e tout nn au milieu ùes eaux, 
puis y disparaît brusquement 2 • 

Dans la cosmogonie manichéenne, c'es t de cc la substance 
vitale» arrachée aux démons aériens que naissent les plantes . 
C'est aussi de leur commerce sexuel que sont venus sur terre, 
tombant du ciel, les ètres animés. Et ceux-ci onl comploté 
contre le Dieu de la Lumière 3

• Dans le sys tème zervanite que 
décrit Théodore bar Khôn i, Zoroastre expose des mythes 
analogues qui font suite à celui du beau Narsè, mais dont 
nous ne possédons malheureusement que des fragments 
épars et, à première vue, insignifiants : 

« Dans un autre passage, il dit de la Tet·re qu'elle était une 
jeune vierge qui se livra à Padsag. Il dit du Feu qu'il par­
lait el qu'il marchait avec Gounrap l'Humidité des bois . Il 
dit de Parisag· qu'il était parfois une colombe, une foUI'mi et 
un vieux chien et de Koum qu'il était un dauphin et un coq 

I. cr. P. Alfaric, L'évolnlion intellectuelle de saint Augustin, t. 1, p. III-113 

el les no les. 
2. Pausan ias, Graec. Descr .. IX,3r, 6; Ovide, .Uélam., 111, 339·35o, elc. 
Le mot Narsè lqi-mème, qu'on a rattaché à l'avesliqu~> Nairyo-Sanha, es t 

phonétiquemen t plus proch<' de Narsè, qui, comme Narcisse, poul'l'ail s'ex­
pliquer par Narkissos. 

3. Cl'. l' . Alfaric, L'évolution intellectuelle de saint Augustin, l. 1, p. n 3-
u5. 
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et qu'il recueillit Parisag 1. Il dit de Kikoaouz qu'il étail le 
bélier de la montagne et qu'il frappait le fhmamenl avec ses 
cornes, el de la terre et de Gougi qu' il s menaçaient le ciel 
de l'avaler ' ». 

L 'exposé devient ici encore plus concis et plus énigma­
tiqu e. Les mythes sont à peine indiqués. Le peu qui en est 
dit permet pourtant de s'en t'aire quelque idée. Les per on­
nages mis en scène représentent, comme les précédents, des 
aspects divers de la nature. 

Les premiers d'entre eux s' identifient avec ces fils d 'Or­
muzt qui dans la théologie zoi·oastrieune précédemment déc l'ile 
perwnnifiaienl les Eléments '· Ils correspondent à de vieilles 
divinilés helléniques qui jouaient un role similaire dans les 
cor.mogonies des anciens philo!>ophes •. 

La Ler1 e c, vierge » cc fiancée a Parisag )) , l'appelle Héra qui 
apparail d'abord comme une déesse tellurique •, comme une 
jeune fille • dont Zeus devient l'époux'. Pa1·isag • n 'offt·e 
pas moins d'analogie avec Zeus lui-mème, qui prend comme 
lui divet·ses formes animales, notamment celles d'une 
colombe • et d 'une fourmi 10 el qui représente dans des con-

1. l'ognon traduit:« il avalait! arisag ». 
2. Pognon, op. cil., p. t63-t64. 
3. V. supra, p. ôj et 5;. 
4. \ oir il. Diets, Elemenl11111, Letpzig, 1Sgg, particulièrement p. 13-I?; cf. 

p. 5o-57. 
5. \'oir \'arron,Deling . lat., V, 65 et67 et les textes cites plus loin.notc 7 

Celle icl enliticallon, dtja ~ottll'ntte pur Crcuzer (Symboliil, l. lll. p. 211), a 
été reprise et dél'enclue surtout par\\ 1 lcker, Griech. Gœllel'lehre, l.l, p.363 
el3J? suiv. Ll'. l'auly-\ïssonr·a, Ueal Encycl.,\ 11, '98-'iug . 

6. Pin1larc, Olymp., VI, bS; Callimaque, Hymn., IV. 49 ; Pausanias, 
Graec. JJescr., VIl!, 22.~. Cf. Dareni.Jcrg el Saglio, art. Jww, t. lU, p. 671 A; 
6?3 B-6;). 

?· Empédocle, chez Diets, l'or Sol-a-at, 2' éd p. 1?5, fr. 6. Cf. Lucl'èce, ll , 
ggo suiv .; Vil'gile, &eot·g., li, 325 suiv. 

l:l. Le nom n·apparail point aillcut·s. Il risctue rl'ètre déformé. Il r·essemblc 
beaucoup à celui des Parisa(lès, un ùteu ùc la colonie milé-,iennc> de Pauli­
capée, qui passail pour y avoir régné tSLrabon, Geogr., \'li, 4,4 ; Cf. XVI, 
4,2;). 81 le rapproche111ent. était fonde il set·ail ;.ugge~lif. 

9· Autocrates che1. Athénée, Dcipnosoph., lX, 3g5 a (i,·,,agm lfist. Graec., 
IV, 346); Elien, Var. J-list., l, r:J lin. Cf. Hoscher, Le.xik., l. Ill , 2. '\;r (a1·t. 
Phtltia ). 

ro. Clcmcnl de Home, Hom., V, t5. Cf'. Clément d'A.lexanc.lrie, Prolt·ept. , 
Il, 3g; AruolJe, rldv. i\'al., IV, 26; Isidore, Orig., IX, 2. 
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ceptions archaïques l 'air chargé de nuages ou le vent plu­
vieux appelé à féconder la te rre 1. Le fe u « doué de la 
parole 1>, c'est-à-dire de la raison, fait penser au <<feu intel­
ligent » des Stoïciens , qui apparail déjà chez Em pédocle 2 et, 
comme il es t au féminin en syriaque, il correspond à Hestia, 
la Vesta des Latins qui joue un rô le analogue chez les 
premiers Pythagoriciens 3

• Enfin, << l'humidité des bois», qui 
ne donne aucun sens naturel, doit être une mauvaise traduc­
tion d'un texte grec qui associait au feu doué de raison (( ré­
lément humide de la matière » , -rà Üf'pov -r'ïjc;: ÜÀ·~ç •. Comme cette 
nouvelle divinité porte un nom masculin en sy riaque, Goun­
rap est un pendant de Poseidon, qu'une vieille tradition 
associe à Hestia •. Ce sont justement Hestia e t Poseidon. 
Hera et Zeus qu'un texte déjà cité de Dion Chrysostome 
identifie avec les quatre Eléments chantés par Zoroastre •. 
Cet accord général est significatif, quoique certains détails 
ne soient pas concordants . 

Les autres dieux mentionnés dans la suite du rapport de 
Théodore bar Khèmi semblent plus mys térieux. On peut 
cependant arriver à s'en faire une idée assez nelte . 

Le premier, Khoum, qui e.:-t un dauphin et un coq res­
semble par là même à Apollon, qui prend la forme d'un 
dauphin pour fonder Delphes' et pour conduire les Crétois • 
et qui porte un coq dans sa main comme le hérant du jour •. 
S'il « recueille n Pat·isag,c'est apparemment parce que celui­
ci a été malmené par des advers1ires également puissants. Il 

r. Voir les textes indiqu és plus haut, p. 6r, no l. 'J· 
2 . D'après Hippolyte, Philasaph., I, 3, chez Diels. Va r Salerai., 2' éd., l. 1, 

p. uS, 1. 4 ~. 
3. Diels, op. cil., t. I, p . 23j, fr. t6 et I'J (Pbi lolaus, d'après Aëtins). 
4· Je dois èelle remarqu e à l'obligeance de mon collègue l\1. Co llomp, pro­

fessew· de papyrolog ie à l'Universi té de Strasbourg. 
5. Homère, Hrmn .. IV, 24 ; Pausanias, Graec. Descr., V, 26,2. Cf. Michae-

lis, A rch. Zeit., XXXI V {Ill'J6), p. 1')3. 
li . V, supra, p. 4· 
'J . Hymn. Homèr., In Apall.,3ggsuiv. 
8. SllHVIUS, ln Aeneid. , IV, r46; Ovide, llfelam, VI, 120. 

g. PLUTARQUE, De Pyth. ?rac., 12. 



ZOROASTRE AVANT L'AVESTA 63 

se trouve donc mêlé à une guerre des dieux et il y défend la 
bonne cause. Par là encore il ressemble à Apollon que les 
anciennes théogonies faisaient intervenir .comme nn partisan 
de Zeus dans la lutte engagée par les Titans 1• 

Kikoaouz, qui vient ensuite, est engagé dans la même 
querelle, mais il se tient du côté des rebelles, puisqu'il est 
présenté comme un bélier de montagne qui <c frappe le fhma­
ment avec ses cornes ». Justement sur une frise du cc Trésot· 
des Gnidieris )), exhumée à Delphes, qui représente des 
scènes d'une Gigantomachie très archaïque. un des Géants 
porte sur son casque des cornes de bélier ' . Ce doit ètre, 
selon toute apparence, parce qu'il passait pour avoir la tète 
de cet animal et que l'artiste, ne voulant pas lui donner une 
figure si disgracieuse, l'aura reportée simplement sur son 
casque 3

• Le nom même de Kikoaouz, dont la forme est 
anormale en syriaque et dont la finale trahit une origine 
grecque. ressemble singulièrement à celui de Pikoloos, ad ver­
saire de Zeus, qui fut tué par Hélios el. dont le sang noir fit 
pousser la racine noire du môlu '. Le rapprochement parait 
d'autant plus naturel qu'il permet de comprendre le t•àle 
important joué par cette plante dans la liturgie zervanite. 

Enfin, le dernier peesonnage est bien aussi un géant révolté, 

puisqu'il menace cc le Ciel de l'avaler )). Une telle << menace '> 

suppose une description assez détaillée de la lutte , où les 
advet·saires s'invectivaient avant de se combattre, à la façon 

des héros d'Homère. Et Gougi y jouait un rôle assez consi­

dérable, puisqu'un discours était mis en sa bouche. De fait, 

r. Voir PAULY-VIssowA, Real Encycl., suppl., 667 su iv., Giganten, Aelteste 
Iùmstdarstellangen . Selon une remarque de Gruppe (D ie Griech. Oztlt. and 
My th., I, 53o-53r) t'hymne homéri4ue A Apollon (v. 3o?-355, alibi 129-177) 
développe une tradition archaique, d'après laquelle Zeus s uccombait sous 
les coups du géant Typhon, lancé contre lui par Héra, qull.nd Apollon sur­
vint e lle sauva. 

2 . Voir Rev. des Etudes anciennes, zgog, pl. VI. 
3. RADll'r, Rev. des Etnd. Anc., 1909, p. 12. 

4. Voir plus haut, p. 36, not. r. Cf. PAULY-vVTssowA, Real Encycl., S!lp­
plem., III, ?54. En syriaque lep initial de Pikoloos a pu facilemenL se con­
fondre avec un k. 
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il semhle qu'on doive l'identifier avec un des Géants les plus 
célèbres de la tradition hellénique, avec Gygès 1, dont le 
nom, porté par des rois de Lydie •. se rend en assyrien par 
Gougou 3 et reparait avec le Gog des Hébreux. grand ennemi 
des serv iteurs de Iahvé '. Ce Gygès apparaît déjà dans la 
Théogonie d'Hésiode comme un fils d'Ouranos e l de Gaia, 
que son père a enseveli aussitôt après sa naissance danJ les 
abîmes infernaux et que sa mère fai~ délivrer et dresser 
contre lui ~ . C'est bien Je même mythe que rapporte le texte 
cité du livre des Scholies, car Gougi est aussi associé à la 
Terre q ui menace pareillement le ciel de l'avaler. D'autre 
part, Gygès passe pour avoir cinquante tètes et cent mains, 

terminées par des doigts de vipères 6
• Et il est associé à des 

Géants qui ont des pieds en forme de serpents'. Ce dernier 
détail reparait sur des monuments figurés qui représentent 
une Gigantomachie archaïque •. Il se trouve bien à sa place 
dans la mythologie zervanite, qu i attribue aussi des pieds se r­
pentiformes à la divinité féminine du feu • e l sans doute déjà 
à .Zervan lui-même ' 0

• 

Celte ~ythologic accordait donc une grande place au récit 
de la guerre des dieux. si familière aux théogonies hellé­
niques. La conclusion se trouve confirmée par un passage 

1. Voir Pauly-,Vissowa, Le.>:ic, VII, 1966, 48 suiv. e l Sttpplém., Ill, ?45. 
2. Hérodote, Hisl., 1, 8-1:>; Platon, RPpubl., 11, 35\l D; :.\:icolas de Damas, 

p. 49 et 6~ chez :\!tillet· Didot, Frag.llis l. Graec., l. !II, 38o e l 3g5. 
3. E. Scll rade~·, Die 1\.eilinschr. und das ali. Teslam ., 1883, p. 427; Cf. 

A. Jeremias, Das ali. Test. im Lic/11. des alt. Or., 3 éd., 1!)IÜ, p. 149. 
4· Ezéchiel, XXXIX, 6 el 1 Paral., V, 4; Cf. A.poc., XX, ; . 
5. Hés iode , Theog., 149, 714 . 
6. llésiode, loc. cit.; Ovide, Am., II, '• 12; Trisl., IV, 7, 18. Sénèque, Her·c, 

(E l., 167. · 
?· Ovide, Trisl., IV,'' 19. 
8. Voii' ,M. ?.1ayer, Die Gi!;anlen unrlllie Ti lanen in der• anlilœn Sage und 

f{unsl. Berlin, I~SJ, p. 27'1-282: el Paul:y-\Vissowa, Real E ncycl., Supplem., 
arl. Git;anlen, VI, Aeltesle lùmst . Dar·s lellungen, n · 132, 167, 169, 1)0, 172, 
1:;3, 1)!). 181, 1~3, tb~, 191. e tc. L!'s célèbres scu lptures ù u gmnù autel de Per· 
game s on l particulièrement sug;.:t• li Y es. Y oi r Co llignon, 1-Iisl . de la sculp l. 
gr· ., t. II (Iiî9J), p. 5t3·5'l1 el Sai. Heinac l.J, Rép. de reliejs g r. el rom. , t. l 
( 1909), p. 205·210. 

9· F it·micus Matern us, JJr err. prof. rel., Y, 1; supra, p. 47· 
w. Eusèbe, Praepar. ENwg., 1, 10, vers. ün . ; supl'a, p. 25, nol. 3 fi n. 
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d'un historien arabe où il est dit au sujet d'un écrit de Mani : 
«Ce livre est rempli cl"histoires de Géants, te ls que Sam et 
Nariman, dont il a emprunté les noms à l'Avesta de Zar­
doust 1 >> . En réalité, Mani n'a rien emprunté à l'Avesta, dont 
la doctrine est trop ·foncièrement opposée à la sienne. Mais 
il se donnait comme un héritier de Zardoust • dont la tradition 
s'est présentée à lui sous la forme du Zervanisme '. Et c'est 
parce qu'il invoquait le témoignage de son grand devancier 
qu'on a cru qu'il se référait aux textes avestiques. 

La mythologie manichéenne rattachait à la lutte des géants 
la création de l'homme 4• Celle de Zoroastre, qui l'a inspirée, 
devait faire de même. Par là encore elle s'accordait avec le 
vieil Orphisme •. Après avoir conté comment la tet·re se 
souleva contre le ciel, elle décrivait donc la formation du 
premier couple humain. Et à en juger par l'épisode du beau 
Narsè, elle le faisait dans un esprit nettement misogyne. Elle 
s'appliquait surtout à montrer d'après l'ensemble de sa doc­
trine, que l'homme est un mélange de bien et de mal, qu'en 
lui la substance d'Ormuzd se tr.ouve associée, pour son mal­
heur, à celle d'Ahriman et que lous ses efforts doivent 
tendre à l'en dégager, pour toujours. 

Théodore bar Kbôni est muet sur ce point, comme Thomas 
Ardzouni et comme Esnig de Kolb, sans doute parce qu'il 
puise ses renseignements à la même source. Il se contente 
d'ajouter les remarques suivantes par lesquelles se termine 
son exposé de la doctrine zervanite. 

« Les partisans de Zoroastre réprouvent les rè~les de la 
femme et la lèpre, qu'ils considèrent comme impures au point 

1. Al Ghadanfar, cité par KEssLnn, Mani, p. 190. Cf. P. ALFARIC, Les Ecri-
tur·es Manichéennes, t. li, p. 3t. 

!1. Texte du ShapO!!ralcan cité par Birouni, Chronol., .trad. Sachau, p. ~og. 
3. Voir plus haut, p. 53. 
4· Texte de l'Epilre du Fondement, chez Augustin, De nat. bon., 46. Cf. 

P. Alfaric, L'éPol. intell. de Saint-Aug. , t. 1, p. u5-II?· 
5. Voir les textes chez Miss Jane Ilard·sson, Polegomem! ta the Study of 

greek Religion, Igo3, p. 660-674, Cf. Salomon, RBINACH, Cult. Jllyth. et Rel., 
t. LI, p. ?5·?6. 
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de vue de la loi religieuse. Il enseigne à honorer Le feu et 
regarde les jours du mois comme des dieux ». 

L'indication finale ne fait que confirmer une remarque 
faite précédemment au sujet d'un texte, d'ailleurs plus précis, 
de Putarque i. Celle qui précède, concernant le culte du feu, 
reproduit aussi une très vieille tradition déjà signalée par 
Dinon '. Quant à la distinction du pur el de l'impur elle se 
rattache directement à celle des deux Principes. L'impureté 
de la lèpre et des menstrues tien t à leur origne. Elle est la 
mat·que caractéristique des œuvres d' Abriman. :N'est-ce pas 
de lui que viennent la peste et la famine et tous les autres 
maux , comme le notaient déjà Tbéopompe • et Eudème '· 
Ainsi tous nos renseignements concordent. Et, en se combi­
nant, ils se complètent et se précisent. 

• • • 
En somme, toutes les données que nous avons sur la vieille 

théologie de Zoroastre nous amènent à la considérer, en sa 
forme première , comme une œuvre essentiellement grecque, 
faite, en partie, avec des matériaux étrangers, à cette époque 
de large syncrétisme qui vit paraître les œuvres similaires 
d'Orphée, de Musée, de Linos, de Pbérécyde, d'Epiménide 
et' d'Empédocle. 

Elles nous permettent, du mêmè coup, de comprendre 
assez bien son rôle historique. En effet le système zervanite a 
influé sur les milieux helléniques bien plus que sur ceux de 
l'Iran. Il paraît avoir été complètement ignoré de la Baby­
Ionie et de la Perse durant l'époque achéménide. Il semble 
s'y être répandu peu à peu depuis la conquête d'Alexandre, 
qui assura le triomphe de l'hellénisme, jusqu'à la chute de la 

1. Voir plus haut, p . 3?-38 . 
.2. D 'après Clément d'Alexandrie, Protr. , x, :.. Cf. l\luller Didot, Fragm. 

Hist. G1•aec., II, 91, fr. g. 
3. Voir plus haut, p. 32, 36. 
4. Voir plus haut, p. 16-x'. 
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dynastie des Arsacides, qui fit toujours une si large part aux 
influences grecques. Enfin, il y fut supplanté par la doctrine 
de l'Açesta et n'apparut plus que comme une hérésie impor­
tée du dehors, après l'avènement des Sassanides, dont la 
politique, foncièrement nationaliste, cherchait à éliminer lous 
les éléments étrangers. Mais son action se fait sentir à travers 
le recueil avestique, jusque dans les précautions qu'on 
prend pour le combattre. 

PROSPER ALFARIC 
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